


Dl fiVAlUATION 
IN ACTIVITI PHYSIQUI 
Il SPORTIVI 

A tout moment de notre vie, chacune 
de nos conduites comporte sa part 
d'évaluation . Tour à tour, nous som­
mes évaluateurs ou évalués : l'ensei-
gnant et l'entraîneur évaluent les pro­
grès des jeunes qui leur sont confiés, 
l 'efficacité de leur travail est évaluée 
par l'institution, le médecin évalue 
l 'état de notre santé ... bref! le pro­
blème de l'évaluation ne peut être 
posé sans en préciser les limites, celles 
du champ dans lequel elle opère et les 
finalités qui les sous-tendent. 

Vouloir évaluer l'homme dans sa 
motricité, c'est d'abord poser le pro­
blème de la mesure elle-même, de sa 
signification et de sa légitimité (1). La 
mesure n'est rien d'autre qu'un outil 
qui cependant s'articule aux objectifs 
d ' une méthode dont les finalités 
dépendent de la conception que nous 
avons de l'homme. A ce titre, il n'est 
pas question de légiférer, d'édicter 
une réponse unique ou de blâmer 
ceux qui la refusent. 

Le problème des spécialistes de l'éva­
luation dépasse ce délicat dilemme et 
se pose avant tout en termes techni­
ques. Proposer, voire fabriquer pour 
chacun, quel que soit son âge et le 
niveau de sa pratique ou de sa spécia­
lisation, les moyens d'évaluer ses 
capacités motrices, afin de se mieux 
connaître pour mieux gérer son 
«capital moteur», constitue leur 
objectif essentiel. 

A ce stade se posent d'autres ques­
tions : la mesure, dans la froideur de 
son verdict, peut-elle saisir toutes les 
nuances de l'infinie richesse motrice? 

(1) Voir notamment LÉGER (L.), CAZORLA (0.) 
et MARINI (J .F.).- Pour une épistémologie des 
épreuves d'effort.- Dans le présent document. 
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Par souci de rigueur , n'y a-t-il pas 
danger de réduire la motricité à sa 
seule corporéité? Ce questionnement 
doit être permanent, et, afin de met­
tre en évidence facteurs à évaluer et 
outils d'évaluation correspondants , 
une réflexion préalable sur la motri­
cité doit toujours l'accompagner. 

La motricité humaine est-elle 
évaluable? 

En matière de motricité, beaucoup de 
choses ont déjà été dites ou écrites, 
peu ont été prouvées. Il est vrai que 
l'extrême richesse de ses formes 
d'expression ne se laisse que difficile­
ment cerner par la mesure, ce qui 
peut expliquer l'abondance des 
modèles théoriques et la pauvreté de 
leurs contrôles pratiques. 
Cette inféodation constante de la 
pratique à la théorie amène l'étude de 
la motricité, érigée, comme d 'aucuns 
le voudraient, en science, à des para­
doxes et des controverses sans fin. 
On ne peut à la fois revendiquer le 
statut de science et continuer de refu­
ser la démarche expérimentale. La 
difficulté d'introduire la mesure ne 
doit pas constituer un obstacle rédhi­
bitoire. 
Longtemps la performance -prise ici 
dans son acception large - s'est vue 
conférer les vertus exorbitantes - et 
sécurisantes -de seule évaluation pos­
sible. Si, en effet, la performance en 
constitue un des critères objectifs (ou 
subjectifs), elle n 'est en fait qu'une 
résultante. Elle ne peut que très indi­
rectement nous renseigner sur les fac­
teurs, et leurs inter-actions, qui l'ont 
induite. C'est pourtant vers eux que 
voudraient «remonter» le praticien et 
surtout le chercheur, pour mieux 
débusquer, comprendre, voire amé­
liorer tout ce qui constitue l'harmo­
nie cinétique du mouvement humain . 

Que doit-on et que peut-on 
évaluer? 

Il serait présomptueux de vouloir, 
par le mot ou la phrase, définir 
l'extrême «mouvance» de la motri-

(2) DANSE (P.) .- L 'accession des jeunes «talents 
sportifs>> au sport de ha ut niveau : le rôle des facteurs 
sociologiques et institut ionnels. Idem . 
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cité. La définir n'est-il pas tenter de 
la limiter et de la fixer temporelle­
ment? Peut-on aujourd'hui anticiper 
sur les surprises qu'inévitablement 
elle nous réservera demain? Pouvait­
on imaginer hier le niveau atteint par 
les prestations et les records de 
1 ' homme d'aujourd'hui? Échafauder 
des prospectives dans ce domaine 
semble être une gageure. Il est cepen­
dant possible d 'établir le constat de 
l'intervention chronologique d'un 
continuum de phases qui, quel que 
soit l 'acte moteur, demeure identique 
et en constitue le schéma directeur. 

Par souci de clarification, nous avons 
décomposé ce dernier à l'extrême : 
une commande nerveuse qui sollicite 
certaines unités contractiles dont 
1 'action sur les leviers ostéo­
articulaires engendre le mouvement. 
On ne peut bien sûr pas s'en tenir là. 
La commande nerveuse dépend soit 
de 1 'état de vigilance des récepteurs 
de la sensibilité interoceptive, pro­
prioceptive et extéroceptive, soit de 
!'«image motrice» façonnée par la 
pensée. Cette étape n'est pas neutre. 
Pour devenir sensation perçue, l'exci­
tation· sensitive ou 1 'image mentale 
subit le filtre de 1 'histoire, de la moti­
vation consciente ou inconsciente et 
de l'environnement physique, cultu­
rel et affectif du sujet. C'est donc par 
le jeu de l'image et de la sensation fil­
trée, qu'une seule réponse motrice 
(ou acte moteur) est donnée, lorsqu'il 
s'agit d'un réflexe inné ou condi­
tionné, et qu'une infinité de réponses 
est possible, dès lors que le réseau 
cérébral est sollicité. 

Dans cette dernière perspective, le 
cerveau, ce prodigieux chef d'orches­
tre électro-chimique, oriente la 
réponse possible en fonction des 
capacités physiques individuelles, des 
apprentissages antérieurs, de l'envi­
ronnement matériel et affectif, des 
communications inter-individuelles 
et de la tâche spécifique dans laquelle 
le sujet est engagé. La motricité résul­
tante (ou conduite motrice), par 
rétroaction, infléchit la réponse sui­
vante, harmonise l'ensemble et per­
met l'anticipation. 

(3) LÉV~QUE (M.).- L 'évaluation à partir des cri­
tères psycho logiques.· id. 

A partir de ce continuum , trois sec­
teurs d'évaluation peuvent être envi­
sagés. 

Le secteur de la commande motrice, 
qui comprend à la fois la prise 
d'informations initiales, et le système 
de contrôle réflexe, automatique ou 
volontaire des réponses possibles. 
Il faut cependant avouer qu 'à ce 
stade, les mesures proposées se mon­
trent actuellement soit trop sophisti­
quées pour être accessibles au plus 
grand nombre, soit trop appauvries 
pour appréhender toutes les facettes 
psycho-neuro-physiologiques de la 
motricité. S'il est, en effet, possible 
de mesurer vitesse de réaction et jus­
tesse d'une réponse motrice à une 
excitation auditive ou visuelle donnée 
ou bien encore à une perception dis­
criminée parmi un ensemble, ce type 
de mesure ne fait-il pas en réalité 
qu 'effleurer le vrai problème de 
l'évaluation des différentes coordina­
tions nerveuses? 

Seraient alors ignorés les tamis socio­
logiques (2) et psychologiques (3) à 
travers lesquels tout mouvement 
devient acte, tout acte devient action, 
toute action devient conduite 
motrice ... 

L'extrême complexité du fonctionne­
ment du système nerveux est encore 
loin d 'avoir livré tous ses secrets ; 
cependant, dans le cadre de projets 
de recherche et par des approches dif­
férentes mais complémentaires, de 
nombreux travaux tentent actuelle­
ment d 'apporter un éclairage spécifi­
que sur ces difficiles problèmes et de 
mettre au point les outils d'évalua­
tion correspondants. 

Le secteur bioénergétique 

Pendant lo ngtemps, évaluer la 
dimension physiologique de l'homme 
en mouvement s'est résumé à mesu­
rer les adaptations immédiates ou à 
plus long terme des systèmes cardio­
vasculaires et respiratoires à l'exer­
cice. L'introduction de la technique 
de la ponction biopsie de Bergstrom 
(1962), les progrès réalisés par les 
techniques histo et biochimiques (4) 

(4) MAR INI (J.F. ), LÉGER (L. ), CAZORLA 
(G.).- De la ponction biopsie aux facteurs physiologi­
ques de l'activité physique.- id . 
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et l'utilisation du microscope électro­
nique nous font progressivement 
accéder à une meilleure compréhen­
sion des mécanismes les plus intimes 
du fonctionnement musculaire. 
Pour fonctionner, le muscle a besoin 
d'un carburant spécifique : l'adéno­
sine triphosphate (ATP), d'un com­
burant : l'oxygène, et d'un système 
de régulations nerveuses et hormona­
les . Au cours de l'exercice, la sollici­
tation de l 'ensemble de ces éléments 
est nettement accrue, ce qui nécessite 
une adaptation de la «chaîne» assu­
rant leur transport et leur utilisation. 
Pour l'oxygène, les cellules n'étant 
pas en contact direct avec l'environ­
nement, ventilation et circulation 
constituent la chaîne des transpor­
teurs du milieu extérieur jusqu 'aux 
territoires actifs. La synthèse de nou­
velles molécules d'A TP est assurée, 
quant à elle, par les petites quantités 
d'énergie libérées au cours de la 
dégradation progressive (ou catabo­
lisme) des glucides, des lipides et 
quelquefois des protides, initialement 
puisés aussi dans l'environnement. 
Pour sa contraction, comme pour 
son relâchement, le muscle doit 
transformer de l'énergie potentielle 
chimique en énergie mécanique qui 
donne naissance au mouvement. 

Évaluer la capacité physiologique de 
la motricité revient principalement à 
mesurer directement ou à estimer 
indirectement les réserves énergéti­
ques disponibles (ou potentiel bio­
énergétique), et leurs possibilités de 
mobilisation, de transport et d'utili­
sation au cours de l'exercice (5). 

D'une conception où les systèmes 
cardia-vasculaire et ventilatoire cons­
tituaient les éléments centraux de 
l'évaluation physiologique, les pro­
grès, réalisés surtout durant les vingt 
dernières années, recentrent le pro­
blème sur le fonctionnement de la 
fibre musculaire et sur toutes les 
·adaptations requises par le maintien 
de son activité au cours de l'exercice. 
Dans cette perspective, ventilation et 
circulation, comme d'ailleurs la 
digestion, ne constituent que les pre­
mières étapes d'un cycle dans lequel 

(5) CAZORLA (G.), LÉGER (L.), MARINI 
(J.F.).- Les épreuves d'effort en physiologie : 1) 
Épreuves et mesures du potentiel anaérobie; Il) 
Épreuves et mesures du potentiel aérobic.- id. 

l'énergie est : puisée dans le milieu 
extérieur, transformée et mise en 
réserve dans l'organisme, ou bien 
transportée jusqu 'aux tissus actifs et 
notamment aux muscles et , par 
l'intermédiaire du système ostéo­
articulaire, au milieu extérieur sous 
forme de mouvèments simples, 
d'actions ou de conduites motrices. 

Le secteur biomécanique 

En se contractant, le muscle fournit 
du travail, c'est-à-dire engendre des 
forces. Celles-ci peuvent faire varier 
sa longueur , ce qui déplace les pièces 
osseuses et crée le mouvement. Elles 
peuvent aussi déterminer l'apparition 
d'une tension destinée à fixer les ar ti­
culations. 
Les qualités mécaniques d 'un muscle 
sont donc non seulement directement 
liées au type et au nombre de fibres 
qui le constituent mais aussi à ses 
propriétés visco-élastiques et à son 
«support» ostéo-articulaire. 

- Selon le nombre et la nature de ses 
fibres, le muscle peut se contracter 
vite ou lentement, puissamment ou 
très finement, brièvement ou longue­
ment, et, par le jeu d'une sollicitation 
harmonieuse des différentes gammes 
de fibres, occuper tous les intermé­
diaires de ces différents extrêmes. 

- Les mouvements brusques sont 
amortis à la fois par la mise en ten­
sion initiale des éléments non con­
tractiles (tendons, sarcolemme, apo­
névrose ... ) et par la contraction des 
muscles antagonistes. En absorbant 
une partie de la contraction, certains 
de ces «éléments élastiques» mettent 
en réserve de l'énergie qui peut être 
restituée ensuite. Toute évaluation 
bio-énergétique doit tenir compte 
aussi de cette «énergie gratuite» pour 
apprécier la dépense totale d'une 
activité. 

- Les caractéristiques externes du 
système musculaire et de son «sup­
port» squelettique sont accessibles 
aux mesures biométriques classi­
ques :taille, poids, longueur segmen­
taire, circonférence, diamètre, lar­
geur, surface, pourcentage de 
graisse, masse maigre ... Elles sont 
cependant insuffisantes pour expli­
quer l'aisance du mouvement et pré­
dire les possibilités de restitution de 
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l'énergie mécanique. Pour ce faire, 
l'amplitude articulaire, classique­
ment appelée «souplesse», et le ren­
dement doivent aussi être appréciés. 

Enfin, dans de nombreuses activités, 
la motricité humaine se réalise par 
l'intermédiaire d 'engins (tennis, ten­
nis de table, perche, haltérophilie, 
gymnastique aux agrès, gymnastique 
avec engins ... ). L'évaluation du rap­
port «homme-engin», qui permet de 
choisir le matériel le mieux adapté, 
peut expliquer les différentes phases 
des gestes techniques et facilite leur 
apprentissage. 
L'ensemble de ces secteurs, qui cou­
vrent le champ des évaluations 
actuellement menées au sein de nom­
breux centres spécialisés, peuvent 
correspondre à ce que les hommes de 
terrain appellent qualités ou capaci­
tés physiques. Par capacités physi­
ques, il faut entendre aussi bien les 
potentialités, ou contenances poten­
tielles (ce qui est conforme à la défi­
nition physique du concept capacité) 
des différents facteurs musculaires, 
bio-énergétiques, biomécaniques et 
psychologiques, dont l'interaction 
avec l'environnement détermine 
l'action motrice (fig. 1), que la com­
pétence pour réaliser une tâche don­
née (être capable de ... ). 

Figure 1 - Interaction des différents 
facteurs dont dépend 
la motricité humaine 

La recherche d'un équilibre harmo­
nieux de leur développement corres­
pond à la volonté d'accéder à une 
«bonne capacité physique générale», 
source de «bien-être», qui répond 
aux motivations d'un grand nombre 
de personnes. 
L'hyper développement d'une ou de 
plusieurs d'entre elles, afin de réaliser 
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une performance sportive, définit «la 
bonne capacité physique spécifique » 
du sportif. 
Selon les motivations individuelles et 
les exigences requises par l'activité 
motrice, on peut admettre qu'il 
n 'existe pas un concept de «capacité 
physique» mais plusieurs significa­
tions possibles. Par exemple, la signi­
fication «bonne capacité physique» 
de l 'écolier, de l'adulte et des person­
nes plus âgées est différente de celle 
des sportifs, et, parmi eux, celle du 
marathonien est différente de celle de 
l'haltérophile, du basketteur, du 
gymnaste ou du nageur. 

Cependant, malgré leur diversité, 
toutes dépendent à la fois d 'aptitudes 
(ou potentialités initiales génétique­
ment déterminées) et du milieu qui a 
permis leur émergence et les a façon­
nées (6). Selon leur niveau de déve­
loppement, elles peuvent non seule­
ment moduler 1 'action motrice mais 
aussi infléchir le comportement glo­
bal en délimitant les sphères du possi­
ble (être capable de ... ) et de l'impos­
sible du moment. 

D'une manière simplifiée, les fac­
teurs biologiques qui sous-tendent 
toutes les aptitudes et capacités 
physiques font tous appel à la qualité 
de contraction des fibres muscu­
laires : 
-contraction maximale d'un pour­
centage élevé d ' Unités Motrices 
(pour établir la plus forte tension 
possible) = force qui, lorsqu'elle est 
utilisée pour déplacer une masse à 
une vitesse donnée, devient puis­
sance; 
- forte contraction brutale + élasti­
cité musculaire = détente; 
- fréquence élevée des 
«contractions-relâchements » pen­
dant une courte durée = vitesse; 
- maintien des contractions à un 
certain pourcentage de leur vitesse ou 
de leur puissance maximale pendant 
une longue durée = endurance. 

S'il est important de tenter de disso­
cier pour mieux les évaluer chacun 
des facteurs précédents, l'étude de la 
motricité, qui est fusion des éléments 
dans un tout harmonieux, requiert 

(6) On donne le nom de «Capacité>> à un «savoir­
faire» acquis, tandis que l'aptitude es! une disposition 
innée qui peur rester à l'étal latent er même disparaître 

Travaux et Recherches n o 7 1 Spécial Évaluation 

aussi la mise en évidence de leurs liai­
sons et de leurs interactions. 

La capacité d'exécuter des gestes 
coordonnés de plus en plus fins et de 
plus en plus complexes est fondamen­
tale dans tout apprentissage moteur. 
Elle facilite en outre la pratique de 
certaines activités sportives et artisti­
ques tels les sports collectifs , la 
danse, le patinage , la gymnastique , 
l'escrime ... Pour ces raisons, son 
appréciation devrait compléter tout 
programme d 'évaluation. Cependant 
à ce niveau aussi subsistent de nom­
breuses difficultés. Il est en effet très 
complexe de définir et d'objectiver ce 
que masque le concept, pourtant si 
galvaudé, de «coordination». Cette 
difficile tâche fait actuellement 
l'objet de nombreuses recherches 
dont certaines, à partir de démarches 
originales, proposent en outre les 
moyens d'apprécier plus finement 
quelques unes de ses manifestations. 

C'est donc l'ensemble de ces qualités 
que s'efforcent de mesurer ou 
d'apprécier le plus objectivement 
possible les spécialistes de l'évalua­
tion; mesures qui, rapportées à des 
standards nationaux ou internatio­
naux, offrent à chacun la possibilité 
de mettre en évidence déficiences et 
points forts , autorisant ainsi la meil­
leure gestion possible du capital 
moteur individuel. 

Une évaluation comment? 

Bien qu'il faille tenir compte des sou­
haits et de la spécificité des différents 
«demandeurs», la similitude de leurs 
sollicitations permet de proposer une 
démarche, toujours susceptible 
d'évoluer ou de s'adapter, et qui, 
d ' une manière générale comprend 
cinq étapes : 

1 °- analyse de la tâche et proposition 
d'une typologie des facteurs à évaluer 

2°- choix ou création des outils de 
mesure les plus appropriés 

3°- organisation du recueil des don­
nées 

4 o- traitement des mesures recueillies 

si on ne la d éveloppe pas au moment opportun. 
L'aptitude relève do nc du génotype alors que la capa­
cité es! l'expression du phénotype. 

5°- synthèse et interprétation de 
l'ensemble des résultats . 

Analyse de la tâche et détermination 
d'une typologie des facteurs à évaluer 

Il est en effet toujours très important 
que le praticien souhaitant faire une 
évaluation clarifie et expose l'ensem ­
ble des objectifs précis qu'il se fixe et 
qui font l'objet de sa future évalua­
tion. A ce stade, avec l'aide des diffé­
rents spécialistes de l'évaluation 
(psychologue, physiologiste, biomé­
canicien, médecin, sociologue, statis­
ticien, informaticien ... ), il doit pro­
poser une typologie hiérarchisée des 
différents facteurs qui interviennent 
dans la tâche à évaluer , de façon à 
permettre aux futurs évaluateurs de 
choisir les outils de mesure les mieux 
adaptés. 

Choix ou création des outils d'éva­
luation les plus appropriés 

Selon les moyens disponibles et le 
niveau auquel intervient l'évaluation 
(tabl. 1), les outils choisis peuvent 
être plus ou moins sophistiqués (pho­
tos 1.2.3.4.5.6), mais doivent tou­
jours demeurer pertinents, valides et 
fidèles. Comme il existe déjà un 
grand nombre de mesures et d'épreu­
ves qui répondent à ces critères, une 
ou plusieurs d'entre elles peuvent 
quelquefois satisfaire les besoins. 
Cependant, il arrive souvent qu 'il 
soit nécessaire de créer de toutes piè­
ces l'outil de mesure (7). Sa mise au 
point requiert alors d'incessants 
allers-retours entre terrain et labora­
toire. 

Le choix des techniques de l'évalua­
tion peut nous amener à distinguer 
celles qui reposent sur une échelle de 
mesures quantitatives (durée, dis­
tance, poids, volume, débit, nombre 
de fois ... ) de celles qui utilisent des 
mesures qualitatives fond ées sur la 
connaissance et l'intuition de l'éva­
luateur. Il est en effet difficile 
d ' apprécier globalement un compor­
tement sans s' impliquer soi-même ; 
c'est pourquoi il est quelquefois 
demandé à l'évaluateur d'avoir une 

(7) C f. CAZO RLA (G.), MONTPETIT (R.), PRO­
KOP (P .), CERVETTI (J .P .).· De l'évaluat ion des 
nageurs de hau t niveau... à la détection des jeunes 
talents.- Dans le présent document. 
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Secteur Secteur : Sports de compétition Secteur : act ivités 
Éducation physique et physiques et sportives 

sport ive Niveau 1 Niveau 2 Niveau 3 pour tous 

École C lub Club Centres nationaux Université 
d'entraînement 

Entreprise 
Lieux C.E. S. Association sportive Sections sport-études Équi pes nationales 

Gymnast ique volontaire 
Lycée 

Association sportive 

Domicile ... 

Meilleure conna issance Aide à l'orientat ion Choix des candidatures Sélection Repousser la sédentarité 
et pour la pratique au 

Contrôle des progrès Planification de haut niveau Contrôle de Choix d'un programme 
Objectifs de l 'élève l 'entraînement l 'entraînement de mise en condition 

(contr ibu tion à ... ) physique 
Auto-contrôle Détection des «talents» Contrôle de 
pédagogique l'ent raînement 

Étape de Capacités physiq ues Capaci tés physiques Capacités spécifiques Capacités spécifiques La cond ition 
l 'évaluation de(s) générales générales et spécifiques de haut niveau physique générale 

Tableau 1 - Propos ition d 'un e organisation de l 'évaluation en fonction des secteurs de la pratique des activités physiques et sportives 

forte expérience de 1 'activité-support 
de l 'évaluation , pour en dégager une 
taxinomie des facteurs qui sous­
tendent les comportements ou les 
caractéristiques qu'il voudrait retrou­
ver chez le sujet qui s 'y adonne; la 
fiche d'observation des différents 
comportements en sport collectif en 
constitue un exemple. Pour être opé­
rationnelle, elle doit , non seulement 
correspondre à une taxinomie pré­
établie des comportements observa­
bles, mais aussi être adaptée au pou­
voir d'observation de l 'évaluateur et 
inclure un code de quantification des 
situations observées. Ainsi, progres­
sivement, la subjectivité globalisante 
de l 'observateur débutant peut être 
canalisée vers une forme d'objectivité 
obligatoirement réductrice , mais 
dont la réductibilité correspond à un 
choix conscient et quantifiable de 
certains comportements préalable­
ment privilégiés. Pour illustrer cette 
procédure et en se référant toujours 
aux sports collectifs, il est possible de 
valoriser par exemple une situation 
de «passe et va» suivie d'un tir réussi 
en lui attribuant la note 5, puis une 
«passe et va» avec t ir manqué, 3, et 
ainsi de suite, ce qui permet ensuite 
un traitement statistique rapide. Au 
contraire, un résultat objectif peut 
être apprécié qualitativement en attri­
buant aux scores obtenus les juge-

ments de valeur : médiocre, passable, 
moyen, bon, excellent, ce qui permet 
leur discussion. 

Le choix de l' outil de mesure dépend 
non seulement de 1 'analyse de la 
tâche qui l'a précédé mais aussi du 
secteur auquel l'évaluation s'adresse 
et du niveau de précision requis. Si 
l'évaluation s'adresse à des popula­
tions importantes , seules les épreuves 
et mesures les plus simples , ne néces­
sitant que peu de matériel, doivent 
être retenues. Au contraire, pour éva­
luer l 'athlète de haut niveau , les 
outils les plus spécifiques de l'activité 
seront prioritairement choisis . C'est 
ainsi que, pour mesurer ou estimer la 
consommation maximale d'oxygène 
à l'école ou en club, la course de lon­
gue durée comme les 12 minutes de 
Cooper ou la course à vitesse pro­
gressive comme l'épreuve de Léger­
Mercier ou la «navette» de Léger­
Boucher donnent des indications suf­
fisantes, alors que cette même dimen­
sion peut être prédite chez l'adulte 
sédentaire ou le sportif de niveau 2 
(voir correspondance tableau 1), à 
partir de l'évolution de la fréquence 
cardiaque mesurée au cours d'exerci­
ces sub-maximaux utilisant l'ergocy­
cle ou le tapis roulant , comme la 
«capacité de travail à une FC de 170 
bat/ min » (CT 170), ou par le nomo­
gramme d' Astrand (7 bis). Enfin, la 

consommation maximale d'oxygène 
peut être mesurée directement en 
laboratoire soit par par des épreuves 
standard, soit par des épreuves dans 
lesquelles l'activité sportive est simu­
lée, ou encore directement sur le ter­
rain, grâce au recueil des gaz expirés 
au cours de 1 'activité (photos 
1.2.3.4.5.6). Il est évident que ces 
dernières perspectives qui requièrent 
un matériel spécialisé et sophistiqué 
ne peuvent être réservées qu'à un 
petit nombre de sportifs de haut 
niveau. 

Cette même démarche peut s'envisa­
ger pour chacun des facteurs que 
l' évaluateur aura préalablement 
sélectionnés, 1 'essentiel étant de bien 
déterminer, dès le départ, le niveau 
de précision requis par l'évaluation 
considérée. 

Modélisation du recueil des variables 
évaluées 

La modélisation est bien sûr fonction 
d es st ructur es a uxquelles elle 
s'adresse (école, fédérations, clubs) 
et dépend surtout des possibilités de 
coordination et de distribution des 
différentes tâches concernant le 

(7 bis) Voir notamment : CAZORLA (G.), LÉGER 
(L.), MARINI (J.F.).- Les épreuves d'effort en 
physiologie. Évaluation du potentiel aérobie.-id. 
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1- Épreuve de terrain : le 12 minutes de course ou la «course 
progressive» sur grand terrain 

2 - Épreuve indirecte sur cycloergomètre : prédiction du 
V02 max à partir des relations entre intensité de travail, fré­
quence cardiaque et V02 

3 - Épreuve directe standard sur tapis roulant : le vo2 est cal­
culé à partir des gaz expirés 
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·-~~~/ 
0 .... ' 

-~--·ni -
4 - Épreuve spécifique pour cycliste 

5 - Épreuve spécifique pour rameur 

6 - Épreuve spécifique pour nageur 

Photos 1.2.3.4.5.6. -Exemple du choix d'une épreuve d'évaluation de la capacité physique (ici la capacité aérobie) en fonction des 
objectifs, de la population à évaluer el des moyens disponibles. Du terrain au laboratoire et quand le laboratoire se déplace sur le lerrain .. . 



De 1 'évaluation .. . 

recueil : formation des évaluateurs, 
conditions de passation , respect des 
protocoles, vérification et prétraite­
ment sur place . .. 

Pour uniformiser le recueil des résul­
tats et en faciliter le traitement , l'éla­
boration d ' une fiche doit préalable­
ment faire l'objet d 'une coordination 
entre l'évaluateur, l' informaticien 
chargé du t raitement, et le statisticien 
responsable de 1 'interprétation des 
informations. L'utilisation de la 
fiche de recueil doit toujours être la 
plus simplifiée possible et ne présen­
ter aucune ambiguïté. Il est conseillé 
de toujours l 'accompagner des proto­
coles de passation des tests ou de 
prise de mesures . 

Traitement des informations 
recueillies 

Le traitement aussi dépend des objec­
tifs ass ignés à l 'évaluation. D'une 
manière générale, il inclut : 

·Les statistiques descriptives habi­
tuelles pour chaque variable, permet-

126 128 130 134 136 138 

- Jo 

49.5 'J!o 

140 

140 

140 

140 

tant de vérifier la normali té de la dis­
tributio n (répartition gaussienne 
dont la variat ion autour de la 
moyenne est déterminée par la gran­
deur de 1 'écart -type : figure 2), les 
histogrammes qui , à partir du classe­
ment des résultats et du choix des 
intervalles de classe, vérifient la nor­
mali té d 'une distribution (fig. 3). 

Cette première étape est indispensa­
ble pour situer la valeur individuelle 
d'une caractéristique. Ainsi, en se 
référant à la taille, seront considérés 
par exemple comme très grands les 
sujets se situant à deux écarts-types 
au-dessus de la moyenne ... 

• Une matrice de corrélations qui met 
en évidence le niveau de liaison ent re 
les différentes variables prises deux à 
deux . Dans la construction d'une 
batterie de tests, cette étape est aussi 
d'une grande importance. En effet, si 
deux ou plusieurs variables sont très 
corrélées (leur niveau de liaison tend 
vers 1), c'est que la connaissance de 
l'une d'elles suffit pour estimer la 

148 150 152 

148 150 152 

146 148 150 152 154 

144 146 148 150 152 154 156 

144 146 148 150 152 154 156 

142 144 146 148 150 152 154 156 158 

142 144 146 148 150 152 154 156 158 

142 144 146 148 150 152 154 156 158 
1 
1 

142 144 146 148 150 152 154 156 158 

34 'J!o 

Moyenne 

- Jo + Jo 

34 'J!o 34 'J!o 

160 

160 

160 

160 

-20 + 20 

47.5 'J!o 47.5 'J!o 
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valeur des autres . On peut ainsi faire 
l'économie de mesures qui exprime­
raient les mêmes caractéristiques. 
L'étude des corrélations permet 
d'autre part de mettre en évidence les 
facteurs les plus importants qui sous­
tendent 1 'action motrice considérée : 
par exemple, la taille du sujet peut 
partiellement expliquer telle ou telle 
performance ... 

• Une analyse factorielle qui permet 
de synthétiser, de représenter graphi­
quement et d'analyser l'ensemble des 
données. Alors que l'analyse corréla­
tionnelle simple permet d ' étudier le 
niveau de liaison entre les variables 
prises deux à deux et, pour leur repré­
sentation graphique, utilise un seul 
plan de 1 'espace délimité par deux 
axes (x et y), 1 'analyse factorielle met 
en évidence le regroupement de cer­
taines de ces variables par «nuages» 
de points situés dans tous les plans de 
l'espace. Une «analyse en composan­
tes principales» (ACP), qui définit le 
plan s'ajustant le mieux aux nuages 

162 

162 164 166 
1 1 

162 164 166 168 170 172 174 176 

J3 .5 'J!o 2 'J!o 

+ Jo 

49.5 'J!o 
Figure 2 - Répartition gaussienne (dite normale) des tailles (cm) des jeunes gens âgés de J3 ans. 

Sont considérés de taille moyenne les sujets mesurant J50 cm, puis de plus en plus grands ou petits au fur et à mesure que les tailles 
s' écartent de la moyenne (1 , 2 ou 3 écarts-types : o ) 



14 Travaux et Recherches n ° 7 1 Spécial Évaluation 

Caractéristiques 

Nombre 81 1 - Statistiques descriptives 
Moyenne 138.69 

2 - Nombre de sujets dans chaque classe 
Écart-type 5.71 
Variance 32.66 3 - Numéro des sujets concernés 

Minimum 127 4 - Tailles comprises entre deux bornes 

Maximum 154 

2 
22 927 
21 920 
20 913 
19 836 
18 833 
17 793 3 
16 771 
15 768 
14 349 
13 925 336 928 
12 911 333 912 
Il 896 331 897 
10 924 862 330 847 
9 901 3~0 327 810 
8 . 83 1 345 325 808 
7 803 343 322 923 i95 
6 922 772 338 316 773 774 
5 921 755 334 311 762 754 
4 339 341 320 292 344 351 820 
3 335 312 332 317 276 328 342 909 756 
2 321 263 329 314 265 310 319 346 348 
1 315 262 309 313 256 258 318 323 347 

Classe 1 2 3 4 5 6 7 8 9 
Fréq . 3 6 10 13 22 7 13 3 4 

Fréq. cum. 3 9 19 32 54 61 74 77 81 
p. mille 37 74 123 160 .271 86 160 37 49 
p . mille 

37 Ill 234 394 665 75 1 911 948 997 
cumulé 

Classe no Borne inférieure Borne supér ieure 4 

1 0. 1287E + 03 
2 0. 1287E + 03 0.1315E + 03 
3 0.13 15E + 03 0.1344E + 03 
4 0.1344E + 03 0.1373E + 03 
5 0.1373E + 03 0.1401E + 03 
6 0.1401E + 03 0.1430E + 03 
7 0.1430E + 03 0.1458E + 03 
8 0.1458E + 03 0.1487E + 03 
9 0.1487E + 03 

Figure 3 - Exemple d'un histogramme représentant la taille des meilleurs 
nageurs français âgés de 10 ans 

et la projection des points sur ce plan 
(dit plan principal), autorise une clas­
sification des variéfbles entre elles et 
le calcul des corrélations entre les 
nouveaux caractères créés (ou com­
posantes principales) et les caractères 
entrés dans 1 'analyse (poids, taille, 
détente, endurance ... ). 

L'interprétation des facteurs respon­
sables des variations entrant en jeu 
dans telle ou telle action motrice en 
est ainsi extrêmement facilitée. 
Entre autres utilisations, l' ACP peut 
aider à vérifier la pertinence du choix 
subjectif des échelles d'évaluation, 
nécessaire à l'étape 1 de notre démar-

che (analyse de la tâche et proposi­
t ion d'une typologie des facteurs qui 
sous-tendent une action motrice don­
née), et à déterminer dans quelle 
mesure plusieurs échelles évaluent les 
mêmes choses sous des appellations 
différentes ! 

• Un «profil-synthèse» construit à 
partir de la pondération des scores ou 
des mesures obtenus lors du recueil 
des données et de leur étalonnage. En 
effet, 1 'interprétation des différent~ 
scores serait extrêmement difficile si 
chacun conservait sa propre· unité de 
mesure. Pour visualiser rapidement 
l'ensemble sur un profil récapitulatif, 
il est indispensable de définir des nor­
mes communes, c'est-à-dire des dis­
tributions statistiques permettant de 
situer chacun d'entre eux selon une 
échelle identique . Par exemple, pour 
repérer, parmi une popul<,!tion don­
née, les sujets grands, rapides, ayant 
de la détente, et de l'endurance mus­
culaire des membres supérieurs, il 
faut en premier lieu leur faire passer 
les épreuves adéquates et ensuite ras­
sembler les scores obtenus en les 
situant les uns par · rapport aux 
autres. Pour pouvoir situer taille, 
vitesse, détente, endurance ... sur une 
même échelle, il faut transformer ces 
scores bruts en notes pondérées selon 
une échelle qui peut être calculéé soit 
manuellement (fig. 4), et qui com­
prendra alors des tranches équivalen­
tes en nombre (quartiles : 25 OJo , dé~­
les : 10 o/o , centiles : 1 OJo ), soit, lors­
que les moyens d'analyse statistique 
sont suffisants, en notes standard ou 
«notes Z». Dans ce cas, la prise en 
compte de la moyenne et de l'écart­
type est nécessaire pour situer chaque 
score sur une même courbe et rendre 
ainsi les comparaisons possibles. 
Respectant l'aspect multidimension­
nel de la motricité, le profil permet de 
représenter graphiquement les résul­
tats et ainsi de repérer immédiate­
ment les points forts et les points fai­
bles d~ chacun. 

Dan s les r a ppor ts ce ntre 
d'évaluation-évalué, il èonstitue la 
trace objective à laquelle l' évalué est 
très attaché , ce qui renforce la dyna­
mique de 1 'évaluation et habitue les 
sujets à prendre en compte eux­
mêmes et le plus objectivement possi­
ble la gestion de leur capital moteur. 



De l'évaluation . .. 

• Un barême établi selon une démar­
che identique à celle exposée précé­
demment, mais calculé à partir des 
échantillons les plus larges et les plus 
représentatifs possible de la popula­
tion consid érée . L'importa nce du 
barême est considérable et devrait 
constituer un des objectifs essentiels 
de tout centre d'évaluation. En effet, 
les barêmes, présentés sous la forme 
de table de cotation, permettent à 
chaque utilisateur du test d'obtenir 
une note immédiate, correspondant 
au score réalisé et pouvant Je situer 
dan s les éc hell es internat iona les , 
nationales , régiona les, départemen­
tales, ou même propres à son club ou 
à son établissement. De plus, la note 
représenta nt Je score faci lite la cons­
truction d'un profil et peut débou­
cher sur la possibi lité d'une a uto­
évaluation et d'un auto-contrôle des 
progrès éventuellement réalisés entre 
deux évaluations (fig. 5). 

Synthèse e t interprétation de l'ensem­
ble des résultats 

La synthèse doit fai re à nouveau 
1 'objet d 'une réunion de discussion 
regroupant l'équipe pluridisciplinaire 
de départ (demandeur, physio logiste, 
psychologue, biomécanicien , sociolo­
gue, médecin, statisticien et informa­
ticien). Les résultat-s sont alors discu­
tés à partir de tableaux récapitulatifs 
dont la présentation est directement 
fonction des objectifs ou des hypo­
thèses initiales . Q uelles que soient les 
orientations, il y a toujours présenta­
tion des sta tistiques descrip tives : 
moyennes, éca rts-types, minima, 
maxima, et ensuite des suj ets les plus 
éloignés de ces moyennes (1 ou 2 
écarts-types en plus ou en moins). 

L'interprétation des résultats dépend 
directement des utilisateurs (ensei­
gnants, entraîneurs, Fédérations, 
adultes sédentaires ... ) et des objectifs 
qu'ils se sont assignés (pédagogie, 
sélection, détection, «suivi » de 
l'entraînement, état de condition 
physique . .. ) 

Si une opération d'évaluation a été 
bien menée, compte tenu des objec­
tifs spécifiques des différents deman­
deurs, elle doit déboucher sur fa mise 
en évidence et sur la sélection : 
- des quelques caractéristiques 
essentielles à évaluer, 
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1'4 
136 144 

114 118 124 130 136 140 144 146 152 162 
110 114 116 120 124 128 130 134 136 140 142 144 146 148 150 154 158 168 
11 2 114 11 6 120 126 128 132 134 136 138 140 142 144 146 148 150 156 160 174 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 

Figure 4 - Exemple de pondération en déciles 
Les performances brutes obtenues au saut en hauteur par les 50 élèves de 2 classes de 2' sont 
transformées en note sur 10 (5 performances, ou 1/ 10' de l'effectif total, sont placées dans cha-
que tranche en déciles). 
La même démarche peut être envisagée pour les scores de toutes les autres disciplines : grimper, 
lancer, courses, gymnastique ... ce qui aide à représenter leur synthèse su r une seule fi che sous 
forme de «profil » (fig. 5). 

Sujet X 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 

-Taille (cm) 172 ~ f--
- Poids (kg) 64 <': 

~ 
- Vitesse (s ) 60 rn 7,8 - _ ...... ---p. -
- Lancer (rn) 3kg 7,4 -
·Saut haut. (cm) 154 -- -, 17 
· Saut long. 5. 10 1 lJ / 

- 3 sau ts 10.40 ~ 

- Endura nce (rn) - f..--~ 2700 < ~ Aérobie Cooper ' 

~ - Gymnastique "' 6 _l ~ ~ - Grimper (n bre rn) 4 .::::-' 

score obtenu aux épreuves ph ysiques - début de l'année : --- - - 42 
fin de l'année : 48 

F igure 5 - Exemple de profil s - syn th èses étab lis à partir d e scores 
pondérés en déciles 

Le sujet examiné présente deux points faibles (lancer et grimper qui mettent en évidence une 
déficience au ni veau des membres supérieurs) et une bonne puissance des membres infé-
rieurs. 

- de la présentation des protocoles 
des épreuves ou mesures qui lui sont 
inhérentes, 
- et des normes et barêmes qui en 
faciliteront l 'utilisation future. 

Cette utilisation peut répondre aux 
besoins habituels (voir § : Une éva­
luation pour qui?) et se situer : 

-soit le plus en amont d'un pro­
gramme d'éducation physique ou 
d'un entraînement et constituer ce 
qui est défini comme évaluation dia­
gnostique. Elle permet à ce niveau 
d'avoir un reflet de l'état de dévelop­
pement des facteurs de la motricité 
d'un sujet ou d 'un groupe de sujets 
(la classe, Je club, Je groupe d'entraî­
nement ... ), d'en identifier les qualités 
principales, ou les faiblesses , et de 
programmer plus efficacement un 
travail adapté. Elle peut aussi, quel-

quefois, anticiper sur le développe­
m ent de ces facteurs et est alors défi­
nie comme évaluation diagnostique­
prospective; 
-soit 1 et tout le long d'une année 
scolaire, ou d'une saison d'entraîne­
ment. Les nombreuses évaluations 
requises ici les définissent comme 
évaluations sommatives. C'est ainsi 
que la même épreuve ou mesure (ini­
tialement «diagnostique»), proposée 
selon le même protocole à intervalles 
réguliers, permet d 'apprécier les 
cadences de développement des qua­
lités évaluées. C'est la complémenta­
rité de ces deux premiers types d'éva­
luation qui mesure l'efficacité d'un 
programme d'éducation physique ou 
d'un entraînement et, dans une pros­
pective sportive, peut confirmer 
1 'identification d'un éventu el 
« talent »; 
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-enfin, elles peuvent aussi ponctuer 
un cycle de travail pour savoir si les 
objectifs fixés correspondent aux 
possibilités des sujets et , dans la 
mesure où ils sont atteints, a utoriser 
le passage aux étapes suivantes d'un 
programme préétabli dans ses gran­
des lignes. E lles dépendent alors 
d'une pédagogie par objectifs et 
entrent dans le continuum objectif­
programme-évaluation. Comme elles 
sont en outre à 1 'origine de réorienta­
tions pédagogiques éventuelles, nous 
les désignons comme évaluations spé­
cifiques ... Alors que les évaluations 
diagnostiques et sommatives peuvent 
utiliser les mêmes mesures ou épreu­
ves sans obligatoirement ten ir 
compte du contenu du programme 
d 'éducation physique o u d 'entraîne­
ment , l'évaluation spécifique est 
directement issue des objectifs immé­
diats du programme développé. 

Exemple : un éducateur physique 
veut faire le diagnostic initial de la 
puissance des membres inférieurs de 
ses élèves : il peut ut iliser l'épreuve 
du saut vertical interprétée par le 
nomogramme de Lewis (8) ; 
-il veut ensuite étudier les effets d'un 
«cycle» saut sur cette dimension : il 
lui suffit de répéter plusieurs fois la 
même épreuve au cours du cycle (éva­
luations sommatives) et d'enregistrer 
les éventuelles différences; 
- en fonction de ses objectifs , a u 
cours du même cycle «saut», il sou­
haite savoir s 'il peut ou non passer à 
1 'étape suivante : il lui suffit alors de 
concevoir une épreuve directement en 
relation avec le contenu (évaluation 
par exemple de 1 'enchaînement 
course d'élan, impulsion ... ) et étu­
dier ensuite le pourcentage d'échecs 
ou de réussites. 
La même démarche peut être utilisée 
à propos de n 'importe quel autre test 
(psychologique, sociométrique, bio­
mécanique ... ) ou performance. 

- Cependant, la classique prise de 
performance de fin de cycle, ici la 
hauteur ou la longueur du saut, ne 
permettrait pas d'indiquer qui , du 
potentiel initial ou de la capacité 
d'apprentissage, est le plus évalué. 
La performance opère la synthèse 

(8) Cf. CAZORLA (G.) et coll.- Évaluation du 
potemiel anaérobie.· id. 
(9) La maturation biologique est généralement bien 
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d'un t rop grand nombre de facteurs 
(moteurs, affectifs, cognitifs) pour 
que l'on puisse apprécier celui ou 
ceux d'entre eux qui prévalent. Elle 
ne peut donc êt re retenue comme uni­
que base de référence pour porter un 
jugement objectif sur le comporte­
ment moteur d'un élève (ex : conseil 
de c!asse) et a fortiori pour une orien­
tation sportive (dans une section 
«sport-études» par exemple). Elle 
doit, dans ces éventualités, être 
accompagnée, surtout chez les sujets 
les plus jeunes, de nombreuses a ut res 
mesures qui confirmeront ou infir­
meront la valeur de sa signification. 
Le bon résultat précocement obtenu 
peut en effet être la conséquence d'un 
entraînement déjà très poussé o u (et) 
d'une maturation biologique plus 
rapide que celle des jeunes sujets du 
même âge civil (9). 

Remarque : Il est souvent fait men­
tion d ' une évaluation formative qui 
se draperait de toutes les vertus péda­
gogiques en permettant à l'enfant de 
mieux apprécier son «comportement 
moteur». Nous avons défini le com ­
portement moteur comme l'interac­
tion 'de multiples composantes; peut­
on alors évaluer les interactions sans 
bien connaître ce qui interagit ? Les 
procédés d' évaluation ne sont que 
des moyens et vouloir en valoriser un 
par rapport à un autre ne dépend que 
de 1 'objectif choisi . Il ne faut pas 
confondre moyens et objectifs. Seuls 
les objectifs et la manière dont l 'édu­
cateur saura utiliser ces moyens peu­
vent être véritablement formateurs. 
Intégrées dans toute procédure péda­
gogique et faisant l'objet, dès le 
jeune âge, d'un apprentissage pro­
gressif, toutes les formes ct 'évalua­
tion portent en elles-mêmes leur part 
de formation. A notre avis, il n'y a 
donc pas lieu de fai re de distinctions 
aussi subtiles entre évaluation dia­
gnost iq ue o u sommative que 
d'aucuns considèrent comme norma­
tives, et l'évaluation formative qui 
relèverait plus d'une certaine étholo­
gie pédagogique. L'éthologie ne se 
fonde -t-elle pas elle-même sur la sta­
tistique? La mesure et la rigueur du 
jugement ne doivent pas effrayer, 

corrélée avec le développemem osseux et peut être 
évaluée à partir de l'étude radiographique des os du 
poignet ct de la main. 

elles ne sont que des outils au service 
du pédagogue expérimentaliste. 

- Quelles sont les conditions 
d'interprétation d'une mesure? (10) 

Pour pallier les di ffi cuités d ' interpré­
tation inhérentes à toute évaluation , 
la mesure doit être significative et 
répondre aux nécessités statistiques 
que sont la validité, la fidélité et 
l'objectivité. 

· Une mesure est reconnue valide 
lorsqu 'elle est censée représenter une 
réalité beaucoup plus vaste et qu'elle 
permet d'en tirer des conclusions. 
Par exemple, une épreuve de course 
pendant une longue durée est censée 
évaluer la capacité aérobie d'un 
sujet, c'est-à-dire sa capacité de 
transport (intégrité fonctionnelle des 
systèmes ventilatoire et cardiovascu­
la ire) et d'ut ilisation cellulaire de 
l'oxygène (équipement enzymatique, 
mitochondria l, capillaire, et concen­
tration en myoglobine de la cellule 
musculaire). Pour ce faire, il a fallu 
choisir un échanti llon de la popula­
t ion, le soumettre à une épreuve de 
laboratoire ùéjà validée (la mesure de 
la consommation maximale d'oxy­
gène) et étud ier sa corrélation avec 
l'épreuve de terrain : la course de lon­
gue durée. 

• Lorsque la répétition de cette même 
épreuve, effectuée par les mêmes 
sujets , dans des conditions identi­
ques, fournit des résultats identiques 
(technique de test-retest), l'épreuve 
est dite fidèle. 

· Enfi n, pour permettre les comparai­
sons, la mesure doit être la plus 
objective possible, c'est-à-dire indé­
pendante du jugement ou des impres­
sions de l'évaluateur. Elle doit non 
seulement être impersonnelle ce qui, 
pour le praticien, est le plus contrai­
gnant, mais aussi ne mesurer qu'une 
dimension à la fo is . 

C'est ici qu'apparaît un paradoxe 
fondamental : comment évaluer la 
motricité qui semble avant tout être 
une «gestalt», par le test qui, pour 
être significatif, ne doit mesurer 
qu'un seul facteur à la fois? La 
motricité peut-elle être ainsi parcel/i-

(10) Lire notamment : LÉGER (L.), CAZORLA 
(G.), MARINI (J . F.).· Pour une épistémologie des 
épreuves d'effort .· Dans le présem document. 
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sée par les différentes mesures? Cet 
émiettement est-il représentatif de 
l'ensemble? 

Si, au stade init ial de la prise des 
mesures , notre démarche peut en 
effet apparaître associationniste, elle 
tend ensuite à restructurer l'ensemble 
par le traitement statistique qu'elle 
utilise . A ce niveau, les éléments 
mesurés n ' ont en eux-mêmes aucune 
réalité. Ils sont tout entiers définis 
par la place qu'ils occupent dans le 
modèle et par la combinatoire qui les 
constitue. Le calcul de leurs corréla­
tions et 1 'analyse factorielle appor­
tent des renseignements sur leur 
degré de liaison qui permet alors 
d'écarter les facteurs aléatoires. Seu­
les sont retenues les composantes les 
plus importantes qui en trent en jeu 
dans certaines opérations motrices. 
C'est ce structuralisme statistique qui 
a nota mment permis la sélection 
d'épreuves d'évaluation de la capa­
cité physique des enfants et l 'étude de 
l'évolu tion de leurs résultats en fonc­
tion de l'âge et de la pratique sportive 
des suj ets (11). Ces résultats semblent 
indiquer que : 
plus un sujet est jeune, plus fortes 
sont les liaisons entre les différentes 
composantes. Jusqu'à 10-11 ans, 
cette absence de différenciation sem­
ble indiquer que la motricité de 
l 'enfant doit être appréhendée g loba­
lement; 
ensuite, progressivement, les facteurs 
ont une propension à se différencier, 
surtout au moment de la puberté, et 
évoluent en fonction de 1 'activité 
habituelle de 1 'adolescent : 
- si ce dernier s' adonne régulière­
ment à un sport, les facteurs les plus 
sollicités se développent au-dessus de 
la moyenne et deviennent ce que l 'on 
peut appeler «qualités spécifiques», 
alors que ceux qui ne leur sont pas 
liés n ' évoluent pas et ont même ten­
dance à régresser; 
-s'il ne pratique aucune activité, on 
observe à nouveau une absence de 
différences significatives après la 
période puber taire. 

Tena nt compte de cette évolution et 

(11 ) SIMONS (J.), BEUNEN (G. ), OSTYN (M .), 
RENSON (R.), SWALUS (P.), VAN GERVEN (0.) 
et W IL LEMS (E.).· Construction d'une bau erie de 
tests d 'aptitude motrice pour garçons de 12 à 19 ans 
par la méthode de l'analyse factorielle. Kinanthropo· 
/agie, 14, 323, 1969. 

des objectifs de chaque secteur ou 
chaque niveau antérieurement propo­
sés (tabl. 1), nous suggérons une éva­
luation à caractère global pour les 
enfa nts de moins de dix a ns (milieu 
scolaire premier degré) puis de plus 
en plus différenciée, spécifique et 
sophistiquée a u fur et à mesure que 
l'on s'oriente vers l'évaluation des 
athlètes de haut niveau (tabl. 2). 

Une évaluation pour qui? 

Le «connais-toi toi-même» socrati­
que constitue le fondement même de 
notre démarche et 1 'auto-évaluation 
permanente qui le sous-tend en repré­
se nte l' obj ectif essen t iel. Tout 
homme qui commence à s'évaluer 
éprouve ensuite le désir d'améliorer 
ses potentiels, donc de s'adonner à 
une activité physique ou de rationna­
liser son niveau de pratique anté­
rieure. 
Quels que soient sa motivation, son 
niveau et son âge , l'évaluation peut 
l' aider dans ses choix et ainsi contri­
buer à la promotion de la plus large 
pratique possible des activités physi­
ques et sportives. 
C'est pourquoi les mesures et les 
épreuves d'évaluation doivent être 
présentées sous une forme attrayante 
et correspondre aux motivations, aux 
objectifs et aux moyens des différents 
milieux dans lesquels elles s'appli­
quent. Elles permetten t notamment : 
• à l'enseignant de programmer effi­
cacement une éducation physique 
plus conforme aux possibilités de ses 
élèves et d'en contrôler ensuite les 
effets; 
• au sportif de mieux se connaître 
pour mieux s'orienter vers l 'activité 
dans laquelle, en fo nction de ses 
motivations et de ses possibi lités, il 
pourra tenter de satisfaire ses ambi­
tions sportives; 
• à l'entraîneur, d'individualiser et de 
planifier : «carrière», saisons , cycles, 
séances et exercices de chacun des 
jeunes sportifs dont il a la charge; 
• aux fédérations sportives, de sélec­
tionner les candidats aux différents 
centres d'entraînement; 
• à l'adulte sédentaire ou non, de pré­
ciser son niveau d e tolérance à 
l'effort, dans la perspective d'une 
prescription la plus adéquate possible 
d' un programme de mise en condi-
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t ion physique ou de la pratique régu­
lière d'une activité physique de loisir. 
Ceci revient à envisager trois champs 
d'intervention possibles : le milieu 
scolaire, le milieu sportif et le monde 
de 1 'adulte pratiquant ou non (ta bi. 1 
et 2). 

0 É VALUATION EN MILIEU 
SCOLAIRE 

Les objectifs de l 'évaluation peuvent 
contribuer à : 
- mettre en évidence déficiences et 
points forts de chaque élève , 

- o rienter en conséquence la péda­
gogie, 

-const i tuer les «gro upes de 
niveau », 

- 1 'auto-vérification de l'efficacité 
d ' un programme d 'E. P.S ., 

- apprécier le rythme du développe­
ment des qualités physiques, 

- habituer l 'élève à gérer son capital 
moteur, 

- éduquer et développer chez l'élève 
ses facultés d'observation et d 'appré­
ciation objective, 

-enfin, aider à l'orientation spor­
tive. 

Si, influencée par les courants philo­
sophiques du moment, la volonté des 
Instructions Officielles est de tenter 
de fixer les finali tés éducatives de 
1 'enseignement et, en fonction des 
âges et des niveaux scolaires, propo­
ser les objectifs et les orientations de 
programmes qui leur sont subordon­
nés, on peut remarquer que les légis­
lateurs n'ont guère péché jusqu'ici 
par excès d'abondance et de discerne­
ment en ce qui concerne les moyens 
de leur évaluation. 
C ' est pourtant en pédagogie et p lus 
particulièrement en éducation physi­
que que la complexité du problème 
de l'évaluation prend toute son 
acuité. Il semble que ceci tienne 
essentiellement à la conjonction de 
plusieurs facteurs : l 'objet même de 
l 'éducation physique est-il défini avec 
suffisamment de clarté pour savoir ce 
qu 'il est indispensable de mesurer ? 
La mesure est-elle aisément accessible 
et peut-elle appréhender les mult ifa­
cettes de la motricité humaine? 

Faute de lignes directrices bien défi­
nies, l' éducation physique continue 
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Ages Orientation de Facteurs Tests correspondants 
concernés 1 'évaluation à évaluer proposés 

(L'école) Avant 10 ans Évaluation - Vitesse - coordination - Course de vitesse navette 4 x 10 rn 
globale - Puissance bras-tronc - Lancer à 2 bras d'un médecine-bali 

- Puissance-coordination - Saut multibonds (3 ou 5 bonds) 
membres inférieurs 

- Coordination générale - Parcours d'enchaînement d'actions motrices-
différentes 

le C.E.S. De l0à l5ans Évaluation Les mêmes tests que ci-dessus + : 
Le club des facteurs - Vitesse gestuelle - 30 ou 40 mètres course-départ «au pied» 

différenciés de - Endurance organique - 12 min course ou test progressif Luc Léger 
la motricité - Endurance musculaire - Nombre de tractions ou durée de suspension 

(membres supérieurs) à la barre fixe 
- Puissance membres supérieurs -Lancer à «bras cassé» d'une balle lestée de 

500 grammes 
- Puissance membres inférieurs - Saut en longueur pieds joints + saut vertical 
- Age biologique - Radiographie main poignet = âge osseux 

Le lycée 15 ans et plus Évaluation Les mêmes tests que ci-dessus + : 
Le club des capacités - Force membres supérieurs - Développer-couché d'une charge maximale 
La section physiques - Force membres inférieurs - Flexion extension membres inférieurs avec 
sport-études générales charge maximale 

et spéci fiques - Puissance aérobie (V02 max) - Mesure indirecte de la consommation maxi-
male d'oxygène 

- Temps de réaction - Vitesse de réaction spéci fique = départs ... 
- Amplitudes articulaires - Mesure amplitude articulations = épaules, 

tronc, chevilles 
- Coordination spécifique - Parcours spécifique d'habileté gestuelle 

Équipe At hlète Évaluation Les mêmes tests que ci-dessus + : 
nationale haut niveau des capacités - Métabolisme anaérobie lactique - Lactatémie à 1 'issue d'un test spécifique 
Centre spécifiques - Métabolisme aérobie - V02 max. mesure directe de laboratoire ou 
national de terrain 
d'entraîne- - Biomécanique - Morphologie, amplitude articulaire, 11fo de 
ment graisse-masse maigre, analyse du geste tech-

nique 
- Psychologie = motivation - Questionnaire pour sportif (E. Thill) - test 
- lntelligr.nce niveau intellectuel, test projectif 
-Affectivité 

Mesures spéciales pour adultes selon leur probabilité de risque (12) 

Entreprise Adulte Évaluat ion - Risques cardiovasculaires - Questionnaire sur facteur de r isque 
Gymnastique sédentaire de la - Endurance organique - Examen médical : ECG à l'effort 
volontaire ou non condition ou vo2 max indirect 
Auto-évalua- 35 ans et plus physique -Poids - % graisse 
ti on - Amplitude articulaire - Mesure amplitude vertébrale et épaules 

- Force et endurance - Abdominale, dorsale, membres inférieurs et 
musculaire supérieurs 

Tableau 2- Proposition d 'un cadre, d'une orientation et d'un contenu d'évaluation des facteurs de la motricité en fonction de 

de fluctuer au gré des modes du 
moment et toujours à la traîne des 
autres sc iences. C ' est ainsi 
qu 'influencée par la vulgarisation de 
certains concepts psychanalytiques, 
par les expériences de Rogers et par 
certaines thérapies relationnelles, la 
relation maître-élève arrive souvent 
aujourd'hui à occulter les autres 
dimensions de l'acte pédagogique. 
Au nom d'un hypothétique épanouis­
sement de la personnalité de l'enfant, 

l'âge et du niveau de pratique physique et sportive 

sont élaborés des principes pédagogi­
ques visant à un transfert de pouvoir 
de l 'éducateur vers l 'élève, ce qui 
aboutit aux pédagogies non directi­
ves. Qui peut formellement prouver 
que ce type de pédagogie atteint ou 
non le but recherché? 
De même, la hâte avec laquelle fut 
interprété et appliqué le modèle pia­
gétien aux apprentissages de «savoir­
faire» moteurs (ce qui surprit Piaget 
lui-même!) a de quoi étonner. 

Tout se passe comme si, séduit par la 
cohérence d'une hypothèse et pressé 
par l'urgence des réponses que 
requiert le terrain, le praticien tentait 
une application immédiate, faisant 
l'économie de l'indispensable vérifi­
cation expérimentale préalable . 
Tant que l'éducation physique refu-

(12) MARINI (J.F.), CAZORLA (G.).· Sport pour 
tous. Proposition d'une évaluation de la condition 
physique de l'adulte.· Dans le présent document. 
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sera d'utiliser la démarche expert­
mentale pour démontrer le bien­
fondé de ses approches, elle demeu­
rera, malgré son originalité et sa 
grande richesse, la parente pauvre 
des autres sciences. 

A la décharge de l 'éducateur, il faut 
reconnaître l'importance de nom­
breux obstacles. En premier lieu, lors 
de sa formation initiale l 'éducateur a­
t-il été su ffisamment préparé à la 
rigueur de la démarche expérimen­
tale? Les Unités d'Enseignement et 
de Recherche en Éducation Physique 
et Sportive (UEREPS) chargées de 
cette formation n'ont-elles pas trop 
manqué d'«R» jusqu'à présent? 
Ensuite, la difficulté d'introduire la 
mesure en pédagogie constitue sans 
doute un obstacle sérieux . Enfin, la 
manière même dont les enseignants 
sont évalués ne les incite pas à travail­
ler dans ce sens. L'inspecteur, seule 
personne habilitée à porter un juge­
ment sur la valeur du travail de 
l'enseignant, passe un temps beau­
coup trop restreint avec lui pour pré­
tendre quantifier réellement 1 'effica­
cité de son action pédagogique. Toul 
au plus peut-il évaluer les effets sup­
posés des procédures utilisées mais 
non pas ceux de 1 'acte pédagogique 
lui-même. 

Comment introduire l'évaluation en 
milieu scolaire 

La meilleure connaissance du déve­
loppement de la motricité de l'enfant 
et de l 'adolescent passe par la com­
plémentarité de l'étude longitudinale 
du développement des facteurs qui 
sous-tendent toute motricité, et par 
les nombreuses observations ou éva­
luations ponctuelles dépendant direc­
tement des contenus de l'enseigne­
ment. 

D'autres moyens que la simple prise 
de performance, l'appréciation sub­
jective du comportement et le fichier 
médico-social (seul outil officiel exis­
tant actuellement) s'avèrent nécessai­
res. A la condition de reconsidérer 
son appellation, son contenu et l'uti­
lisation qui pourrait en être faite, ce 
fichier peut répondre aux besoins de 

(13) BOUCHARD (C.). · Qu 'est-cc qui fait un 
champion? ln : La préparation d'un champion. Qué­
bec : Éditions du Pélican , 1973. 

l'étude longitudinale . Année après 
année, de l'école maternelle à l 'uni­
versité, les courbes de croissance des 
différents paramètres observés per­
mettraient de déceler en temps utile 
d'éventuelles anomalies. Pour être 
véritablement fonctionnel, c'est 
l'ensemble de l' équipe éducative, et 
non les seuls médecins et psycholo­
gues scolaires, qui devrait assumer la 
gestion d'un tel outiL Son contenu 
pourrait se limiter aux mesures objec­
tives de deux des trois niveaux qui 
semblent conditionner toute conduite 
motrice (fig. 6. 7 .8) : les soubasse­
ments ou structures (13) perceptives, 
organiques et morphologiques , et les 
qualités physiques qui en dépendent 
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directement. Le troisième niveau : Je 
comportement psycho-socio-moteur, 
d'une appréciation beaucoup plus 
complexe, demeurerait sous le con­
trôle spécifique de 1 'enseignant. 

L'évaluation de conduites motrices 
ne peut occulter un de ces trois 
aspects sans dénaturer 1 'ensemble. 
Chacun de ces «sous-ensembles» doit 
faire 1 'objet d'une égale attention; 
.c'est grâce à l'étude de leur complé­
mentarité qu'une compréhension de 
la motricité est possible. 

• Les soubassements ou structures 
(fig. 7) 

La prise d'information, la contribu­
tion bio-énergétique et la réalisation 

LES QUAL ITES cu CAPACITES PHYS IQUES 

--f---,.----+---;---\---
. fliO 1 . BIO l .riO 

1 1 

INfORfMTIOUf : (NERGE TIOUES 

1 

1 
1 
1 

LES q~·'CTURES (OU SOUBASSEME'TS) 

-- --~!-- _____ , __ -- -\-----
·"ERCEDT!VES 1 .ORGANIQUES 1 .~OR0HCLOGIQUES 

1 1 

Figure 6- Proposition d'un schéma permettant d'envisager l'interaction des princi­
paux facteurs extrinsèques à l'individu (environnement matériel, affectif et social) et 
intrinsèques (structures, capacités et déterminants) qui conditionnent l'acte, le com-

portement et les conduites motrices 
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biomécanique de tout mouvement 
sont respectivement subordonnées au 
bon état fonctionnel des récepteurs, 
des grands systèmes organiques et 
aux dimensions biométriques qui en 

constituent les soubassements . Leur 
contrôle régulier s'avère d'une néces­
sité élémentaire . 
• Les qualités physiques (fig. 8) 
représentent 1 'expression cinétique la 

+ . PERCEPTIVES 

- Extéroception 
• audition 
• vue ... 

- Proprioception 
- lnteroception 

1 - STRUCTURES 
(ou soubassements) 

! 
ORGANIQUES 

- Systèmes transporteurs 
• ventila toi re 
• circulatoire 

- Systèmes de contrôle 
• nerveux 
• endocrinien 

- Systèmes d'entretien 
• digestif 
• d'excrétion 

+ MORPHOLOGIQUES 

-Squelette 
• rapports segmentaires 
• âge osseux 

- Musculature 
• dimensions 
• fibres musculaires 

-Adiposité 
• % de graisse 
• masse maigre 

Figure 7 - Détail des différents secteurs à la base de tout acte moteur 
Certains de ces secteurs devraient systématiquement faire l 'objet d'une évaluation dia­
gnostique au début de chaque nouvelle scolari té : maternelle, en trée au cours préparatoire, 
entrée en sixième, entrée en seconde, entrée à l 'uuiversité. 

2- QUALITÉS OU CAPACITÉS PHYSIQUES 

. L . _+ ' BIO-INFORMA TIQUES BIO-ENERGETIQUES BIOMECANIQUES 

- Prise d'information - Capacités : - Force musculaire 
- Vitesse de réaction - Anaérobie alactique - Endurance musculaire 
- 1 us tesse de la réponse - Anaérobie lactique - Puissance muscu laire 

motrice -Aérobie - Amplitude articulo-
musculaire 

- Trajets moteurs 

Figure 8 -- Détail des différents facteurs constituant les qualités ou 
capacités physiques évaluables surtout par l'enseignant d'E.P .S. 

3 - DÉTERM INANTS 

t + SOCIOLOGIQUES PSYCHOLOGIQUES 

- Relations - Motivation 
- Statut dans le groupe -Affect. 

- Désir de réussite 
- Résistance au stress 
- Prise de risque . . . 

t 
NEUROBIOLOGIQUES 

- Plasticité 
- Flexibilité 
- Mémoire motrice 
- Expériences ct 

apprentissages moteurs 
antérieurs 

Figure 81 - Quelques-uns des aspects qui entrent en jeu 
dans l'acte moteur résultant 

Leur évalua tion rigoureuse relève des spécialistes : sociologues, psychologues, neuro­
biologistcs ... Seule une bonne connaissance de ces sciences, ajoutée à une solide expé­
rience, permet à l'enseignant d'E.P.S. d'en estimer globaleme nt la valeur. 

~·----------------------------------------------------~ 

plus simplifiée des trois secteurs pré­
cédents. Elles dépendent donc direc­
tement aussi des structures et peuvent 
être regroupées selon la classification 
suivante : 
- secteur perceptivo-cinétique 
vitesse de réaction, justesse de la 
réponse motrice, justesse corporelle, 
appréciation de trajectoires (ou cal­
cul optico-moteur) ; 
- secteur énergétique : puissance et 
endurance des systèmes anaérobie et 
aérobie, endurance organique géné­
rale ou locale; 
- secteur biomécanique (neuromus­
culaire + biométrique) force, 
vitesse, puissance, détente, «sou­
plesse», endurance musculaire, 
«coordination» . 

L'évaluation des «structures» et des 
qualités physiques ne pose pas de 
problèmes majeurs . Des mesures et 
des épreuves standardisées, simples, 
dont on connaît les limites de signifi­
cation, peuvent être utilisées sur le 
terrain. Leur résultat permet de com­
pléter les informations fournies par 
les traditionnelles prises de perfor­
mances et donnent notamment un 
certain nombre d'indications sur la 
«valeur physique» ou dimension bio­
logique des sujets (14). 

• Le comportement est de loin 
l'aspect de la motricité le pius valo­
risé en milieu scolaire, mais aussi le 
plus difficile à cerner. 
L'enseignant se trouve souvent 
désarmé pour estimer l'influence de 
sa pédagogie sur ses éventuelles 
modifications. 
- Comment évaluer par exemple 
l'intelligence tactique en sport collec­
tif ou l'aisance motrice en danse et en 
gymnastique? 
- Comment objectiver les progrès 
réalisés dans ces deux domaines? 

(14) Remarque : C'est à partir d'une démarche ana­
logue que cinq épreuves d'évaluation ont été choisies. 
Par analogie avec l'ancien Brevet Sportif Populaire 
elles furent improprement baptisées : Brevet d'Apli­
tude Physique (B.A .P.). Si encore aujourd'hui son 
contenu est tout à fait acceptable, il est par contre 
plus difficile d'admettre l'utilisation que cenains 
auraient voulu en fai re. Proposer le Il.A .P. comme 
outil de détection des talents était à la fois faire fi des 
conceptions éducatives de la majorité des enseignants, 
et parfaitement méconnaître la complexité des problè­
mes posés par le repérage d'éventuels jeunes 
<<talents». Le B.A .P. demeure néa11moins un des 
outils d'évaluation des capacités physiques des jeu nes 
Français comme il en existe d'ailleurs dans la majorité 
des pays européens, nord-américains et bientôt afri­
cains. 
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- Comment savoir si 1 'influence glo­
bale d'un programme d'Éducation 
Physique augmente ou non !'«adap­
tabilité» d'un élève? 
- Comment enfin apprécier si un 
apprentissage est définitivement 
acquis? 
La difficulté se situe autant au niveau 
de 1 'absence de stabilité des facteurs à 
évaluer qu'au niveau de celle de la 
pertinence de l 'outil de mesure. 

Il semble ici que les connaissances, 
intuitives ou théoriques, que 1 'ensei­
gnant a de l'enfant et des moyens 
pédagogiques dont il peut disposer, 
doivent être canalisées vers une typo­
logie des conduites motrices possi­
bles. Leur inventaire au sein d'une 
«discipline-support » permet de véri­
fier l 'évolution comportementale des 
enfants observés. C'est ainsi par 
exemple que, d'un regroupement 
autour du ballon, caractéristique des 
jeunes débutants en sport collectif, 
l 'enfant va progressivement organi­
ser son réseau de communications 
avec l'environnement matériel et 
humain et utiliser au mieux ses capa­
cités nouvellement acquises. 

L'éducateur peut alors lui proposer 
des situations pédagogiques indui­
sant une liste de comportements 
préalablement inventoriés, et vérifier 
ensuite ceux que l'enfant est le plus 
souvent enclin à adopter. Par des 
techniques d'évaluation similaires 
comme l'échelle d'appréciation, la 
fiche d'observation, l'échelle selon le 
produit (15), ou bien tout simplement 
en conservant son propre référentiel, 
l'enseignant peut désormais confir­
mer ou infirmer la subjectivité de son 
appréciation globale. 
Sans vouloir faire 1 'apologie de la 
subjectivité, il faut reconnaître 
qu'elle intervient normalement et 
nécessairement dans tout jugement 
humain. Sa perspicacité s'élève et 
s'affine parallèlement à l 'expérience 
et aux possibilités d'observat ion lon­
gitudinale de l'évaluateur. L'institu­
teur, par exemple, est le plus apte à 
porter un jugement sur la motricité 
de ses élèves car il peut se fonder sur 

( 15) Lire notammem : 
AHMAN (J.S.), GLOCK (M.D.). · Evaluating pupil 
growth. Principles of tests and measurements.- Bos­
ton, 1971. 
GRONLUND (N.E.).· Measurement and evaluation 
in teaching.- New York, 1965. 

un plus grand nombre de déta ils com­
portementaux qu'il observe quoti­
diennement. La valeur prédictive de 
son jugement est même souvent supé­
rieure à celle de nombreux tests (16). 
L ' inconvénient, toutefois, est que le 
propre référentiel de chaque ensei­
gnant intervient dans ce jugement et, 
quelquefois, il n'y a pas identité de 
point de vue entre différentes écoles 
ou bien même entre différents éduca­
teurs de la même école; c'est pour­
quoi une «modération» ou un 
«recentrage» des points de vue les 
plus extrêmes est nécessaire. A cet 
effet, il semble que la complémenta­
rité des résultats objectifs et de 
l'appréciation subjective globale aug­
mente la précision de l'évaluation. 
Encore faut-il avoir la possibilité 
d'observer le comportement des 
enfants pendant une période suffi­
sante. 
Il n'est donc pas question de tenter de 
bannir la subjectivité qui demeure la 
trame naturelle de tout rapport 
humain, mais simplement de tenter 
de limiter ses débordements et de 
décoloniser quelques-uns des territoi­
res qu'elle a abusivement envahis. 

Comment procéder pour utiliser con­
crètement l'évaluation 

Les modalités pratiques de la mise en 
œuvre de l'évaluation en milieu sco­
laire se heurtent aussi à de nombreu­
ses difficultés. Le manque de temps, 
le manque d'outils facilement utilisa­
bles, parfois le manque de formation 
aux techniques de l'évaluat ion, et 
souvent la résistance a priori à la 
mesure objective, en constituent les 
obstacles majeurs . La mesure a 
besoin d'être démythifiée. En tout 
état de cause, elle n 'est qu'un moyen 
à la disposition de l'homme mais, 
avant son utilisation courante, 1 'effi­
cacité de ce moyen passe par la con­
jonction d'efforts de la part de tous 
les praticiens : enseignants, cher­
cheurs , statisticiens ... concernés par 
son élaboration. La question initiale 
doit toujburs être issue du «terrain». 
Comment évaluer tel point particu-

SMITH (F.M.), ADAMS (S.) . Educatio nal measure­
ment for the classroom teacher.- New York, 1972. 
THORND1KE (R.L.).- Education measurement.­
Washington D.C. : Thorndike, 1971. 
THORND1KE (R.L.), HAGEN (E.).· Mcasurement 
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lier de la motricité de 1 'enfant à 
1 'occasion d'une situation pédagogi­
que donnée et en fonction de tels 
objectifs ? Si l'outil n'existe pas, ce 
qui est le plus souvent le cas, il faut le 
créer, c'est à dire : 
- construire l'épreuve; générale­
ment une suite d'exercices dont la 
résolution fait apparaître les «savoir­
faire», les invariants , les conduites 
ou les comportements à évaluer, 
- prévoir des consignes et un proto­
cole de passation dépourvus d'ambi­
guïté, 
- attribuer une notation; si 
l'épreuve est judicieusement choisie, 
les notes obtenues doivent se répartir 
selon une forme gaussienne : très peu 
de résultats nuls et maximaux, Je plus 
fort pourcentage s'inscrivant autour 
de la moyenne (voir courbe de 
Gauss). 
Ces t rois points constituent la pre­
mière étape de l'élaboration de l'outil 
d'évaluation souhaité. La deuxième 
étape est Je choix de 1 'échantillon et 
des populations témoins. L'échantil­
lon, le plus important possible, doit 
refléter la réalité au plan des origines 
socio-culturelles, de 1 'âge, du sexe, 
des dimensions morphologiques et 
des antécédents scolaires. Au con­
traire, la population témoin est rete­
nue de la manière la plus aléatoire 
possible et sert de base de comparai­
son. A partir des résultats obtenus 
par l'échantillon, J'étalonnage de 
l'épreuve permet ensuite d'aboutir à 
la réalisation d'un barême dont pour­
ront se servir tous les enseignants 
s'adressant aux jeunes qui présentent 
des caractér istiques sensiblement 
identiques . 
(Ces étapes et celles qui doivent leur 
succéder ont été décrites dans le cha­
pitre : Comment évaluer?). 

Il est évident que tous les points de 
cette démarche ne sont pas accessi­
bles à l'enseignant isolé et devraient 
fai re partie d'un véritable Pro­
gramme National d'Évaluation dont 
l'objectif majeur pourrait être la mise 
à la disposition de tous des outils sus­
ceptibles d'être utilisés quels que 

and evaluation in psychology and education.- New 
York, 1969. 

(16) Y A TES (F.), P!DGEON (D.).· Admission to 
grammar school.- London : NFEN, 1957. 
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soient les lieux et Je niveau de forma­
tion de celui qui en fait la demande. 
Certains nécessitent en effet une 
approche statistique assez élaborée . 
Cependant, même au niveau de cha­
que enseignant, Je calcul des moyen­
nes, des écarts-types, de la normalisa­
tion des notes (qui permet l'élabora­
tion des profils) et des co rrélations 
entre deux variables est aujourd ' hui 
faci lement accessible grâce aux pro­
grammes statistiques vendus avec 
certaines calculatrices . Leur coût ne 
constitue plus un obstacle puisque la 
valeur de trois ballons de football en 
permettrait 1 'achat. . . 
0 Au niveau de chaque classe, la 
réalisation de ces calculs ne prend 
guère plus de temps que les habituels 
bila ns de fin de cycle; en revanche, 
les informations qu'ils fournissent 
sont autrement plus riches. Ces infor­
mations permettent notamment 
d'avoir un profil-diagnostic en début 
d'année, puis d'apprécier l ' impact de 
1 'action pédagogique, de comparer 
éventuellement les effets de méthodes 
différentes et enfin de réorienter un 
enseignement collectif généralement 
trop standard vers une adaptation, 
plus fondée et plus précise, aux capa­
cités motrices de chaque enfant. 

0 Au niveau individuel, ces calculs 
facilitent le repérage des points forts 
et faibles de chaque élève et , dans le 
cas d'enfants en difficulté, ils auto ri-
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sent un examen très complet des cau­
ses r éelles d'échec. Leur précision est 
d'autant plus élevée que les épreuves 
proposées et les données recueillies 
pour les révéler sont plus riches et 
pertinentes. Non seulement les élèves 
en difficulté sont bien repérés mais 
les points sur lesq uels doit porter le 
soutien pédagogique sont clairement 
mis en évidence. 

Ces techniques d' évaluation doivent 
a ussi progressivement être transmises 
aux élèves qui, eux-mêmes, doivent 
apprendre à ne pas porter un juge­
ment a priori sur leur propre compor­
tement moteur ou sur celui des autres 
élèves, mais savoir en apprécier la 
juste valeur et les 1Jrogrès réalisés au 
cours d'un programme dont ils 
auront préalablement connu les 
objectifs. L ' habitude de l'évaluation 
de la dime:-~sion corporelle doit 
s'apprendre, se déve lopper et 
s'ancrer dès l'école. Ainsi, l 'adulte de 
demain continuera-t-il peut-être à 
s 'intéresser au niveau de sa condition 
physique , ce qui l 'inci tera à poursui­
vr e la pratique de l'activité physique 
la plus conforme à ses possibilités du 
moment. 

0 Au niveau des grands groupes 
comme ceux constitués par les diffé­
rentes tranches d'âge d'un établisse­
ment scolaire, le traitement statisti­
que de l 'évaluation ne peut être mené 
à bien que par l'équipe pédagogique 
entière, et ce, à condition de trouver 
l'aide informatique nécessaire. La 
mise en mémoire de l 'ensemble des 
données et leur traitement élaboré 
requièrent en effet l'établissement 
d 'un relais , soit avec la cellule infor­
matique propre à l'établissement 
(elles sont de plus en plus nombreuses 
en France), soit avec des structures de 
recherches pédagogiques extérieures 
comme celles de certains CREPS, 
UEREPS, écoles normales ou, au 
niveau national, celles de 1' IN SEP, 
soit encore avec les centres de calcul 
qui se développent actuellement dans 
toutes les villes universitaires. 
Ceci peut paraître utopique aux yeux 
de certains, qui pensent que la recher­
che pédagogique n 'appartient qu 'aux 
spécialistes. L' exp érience prouve 
cependant que, m ême avec des 
moyens modestes, des résultats très 
encourageants peuvent être obtenus. 
La recherche de l'efficacité de la pra-

tique pédagogique est principalement 
l'affaire des praticiens eux-mêmes, 
car à quoi pourrait bien servir une 
recherche pédagogique qui ne ten­
drait pas à résoudre les problèmes 
rencontrés sur le terrain ? 
L'outil informatique n'est qu'un des 
moyens modernes de cette recherche, 
moyen qui fera irréversiblement par­
tie du quotidien de l'adulte de 
demain. C'est aujourd ' hui qu 'il est 
indispensable qu'enfants et éduca­
teurs se familiarisent avec le langage 
particulier de ce nouvel outil. Ils doi­
vent rapidement apprendre à conver­
ser avec lui pour le mieux maîtriser et 
asservir aux besoins les plus nobles. 

L'évaluation et les moyens qui 
1 'accompagnent, ces petites fenêtres 
qu'elle entrouvre sur l'énorme sphère 
du comportement moteur, ces nou­
veaux progrès, aussi minimes soient­
ils, de la connaissance de la motricité 
de 1 'enfant en situation , contribue­
ront certainement à élever le niveau 
d'efficacité de notre pratique et à 
fai re disparaître le ghetto dans lequel 
l'éducation physique s'est trop long­
temps laissée marginaliser. 
C'est à l'éducateur physique lui­
même de faire la preuve de sa compé­
tence pour tenter de résoudre les pro­
blèmes posés par sa propre pratique 
et contribuer ainsi à l'élever au rang 
de d iscipline scien tifique à part 
entière. 

0 ÉVALUATION EN MILIEU 
SPORTIF 

En milieu sportif, l'évaluation revêt 
une importance toute particulière, 
puisqu'elle peut contribuer à : 
- aider à l'orientation des jeunes 
vers l'activité la mieux adaptée à 
leurs capacités et à leurs goûts, 

- détecter les sujets à fortes pcten­
tialités, 

- sélectionner les sportifs aux quali­
tés confirmées, 

- contrôler et individualiser l'entraî­
nement. 

L'aide à l'orientation sportive 

L'évaluation des capacités physiques 
en m ilieu scola ire et celle réalisée en 
m ilieu sportif d iffèrent fondamenta­
lement dans leurs visées respectives. 
Si elles apparaissent parfois comme 
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antinomiques, elles ne sont nullement 
incompatibles, 1 'aide à 1 'orientation 
sportive apportée par 1 'enseignant 
pouvant en être un exemple. Il n'est 
bien sûr pas question d'inféoder les 
missions de 1 'école aux objectifs d u 
monde sportif m ais , d 'une manière 
naturelle, l'enfant qui prend goût à 
1 'activité sportive découverte à 1 'école 
doit pouvoir t rouver les structures 
d'accueil lui permettant de le déve­
lopper. 
Le sport civil existe, 1 'école ne peut ni 
feindre de 1 'ignorer, ni o ffrir les 
mêmes condi tions de pratique. C'est 
à l 'éducateur physique que revient la 
difficile tâche d'aider l'enfant dans 
ses choix, car le danger pour le jeune 
n 'est pas d 'être orienté mais d 'être 
mal orienté en se berçant de l'illusion 
d'une liberté de choix . En l'occu­
rence, la liberté derrière laquelle cer­
tains voudra ient s'abriter n'est qu'un 
leurre. Livré à lui-même, le jeune ne 
choisit pas librement : il est le jouet 
de circonstances (mil ieu socio­
culturel , volonté des parents, 
influence des mass media et notam­
ment de la télévision, milieu géogra­
phique, culture sportive régionale , 
proximité d'installations sportives, 
prosélytisme démagogique de certai­
nes sections sportives .. . ). 
L'éducateur physique bon guide est-il 
pire? En incitant l'enfant, dont l'éva­
luation a préalablem ent permis 
d 'objectiver des potentiali tés et des 
goûts particuliers, à pratiquer l 'acti­
vité qui lui convient Je mieux, on 
l'arme pour réussir dans une voie où 
il peut trouver des satisfactions nulle­
ment incompatibles avec le j eu et la 
création inhérents à son âge . Con­
naissant : 
- les potentialités motrices du jeune 
et les lois de leur développement , 
- les limites de signification des 
épreuves d'évaluation et les règles qui 
les régissent , 
- les qualités requises par 1 'activité 
choisie et son pouvoir formateur, 
l 'éducateur physique est mieux placé 
que quiconque pour guider le jeune, 
à l'âge qui convient, vers 1 'activité 
sportive la plus adéquate; c'est d 'ail­
leurs ce qui correspond généralement 
à une réalité concrète. 
Sans fusion ni confusion de leurs 
objectifs respectifs, les activités édu­
catives sportives de l'école et celles du 
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sport de compétition peuvent sur ce 
terrain trouver leur ind ispensable 
complémentarité. 

Détection et sélection 

Si l 'aide à l'orienta tion est surtout 
incitat rice d ' une pratique sportive 
par le plus grand nombre, une des 
missions des fédérat ions des sports 
olympiques es t aussi de dégager leur 
«élite». Pour ce faire, deux systèmes 
sont généralement utilisés : la détec­
tion des talents et la sélection des 
sportifs confirmés. 

• La sélection s'opère par le biais de 
la compétition et de la performance, 
accompagnées dans le meilleur des 
cas d 'un certain nombre d'épreuves 
d 'évaluation de l'état de forme ou de 
méforme du sujet. 
Leurs résultats permettent de ne rete­
nir que les candidats répondant aux 
critères requis pour compléter : 
- à court terme, une équipe en vue 
d 'une compétition immédiate, 
- à moyen terme une structure 
d'entraînement (sport-études, centre 
natio nal d'entraînement) préparant à 
des compétit ions de haut niveau. 
Sélectionner est donc choisir, parmi 
une population de sportifs déjà con­
firmés, ceux qui seront les plus aptes 
à exceller immédiatement ou assez 
rapidement dans une activité donnée. 

• La détection des «talents» 
Détecter est déceler ce qui est caché 
afin de savoir si, parmi une grande 
population de jeunes sujets prati­
quants ou non, certains ont plus de 
chances d 'acquérir à long terme les 
capacités requises par 1 'exercice 
d'une ou d'un groupe d'activités pra­
tiquées a u plus h aut niveau . 
L 'ensemble des aptitudes et habiletés 
supérieures, naturelles ou acquises , 
dans un genre d'activité donné défi­
nit le «talent», concept auquel nous 
substituerons la notion de «sujets 
présentant des potentialités supérieu­
res», q ui nous semble moins défini­
tive et mieux adaptée. 
La sélection comme la détection 
sous-entendent un pronostic de la 
performance future sur la base des 
performances ou des résultats d'éva­
luatio n du moment. Toutes deux 
reposent sur la bonne connaissance 
de l 'ensemble des facteurs qui entrent 
en jeu dans la performance et sur la 
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défini t ion des exigences a uxquelles 
doit satisfaire un sportif de classe 
supérieure dans un sport déterminé. 
C'est ce que nous définissons comme 
image cible ou image de référence. 
En revanche, la durée du pronostic et 
1' éventualité de l'acquisit ion des 
capacités nécessaires les différencient 
fo nda mentalement. 

D'une ma nière générale, on peut con­
sidérer que toutes deux empruntent 
les étapes communes d'une démarche 
dont 1 'objecti f est identique (rationa­
liser les facteurs de la réussite spor­
tive au plus haut ra ng), mais diver­
gent ensui te au niveau de la prospec­
tive . L'anticipation à long terme de la 
détection rend ses résultats beaucoup 
plus aléatoires et pose autant un pro­
blème éthique que technique que l 'on 
peut résumer par la double interroga­
tio n : pourquoi et comment détecter 
les éventuels j eunes « talents » spor­
tifs? 

Il est évident que 1 ' aspect éthique de 
la détection ne peut laisser indifférent 
le spécialiste de l'évaluation . Le pro­
verbe «science sans conscience .. . )) 
accompagne à tout instant son action 
et l 'éla boration de l 'outil ne saurait 
être concevable sans son parfait 
accord philosophique; c'est pourquoi 
une discussion, même uniquement 
centrée sur les techniques d'utilisa­
tion de l 'outil, ne peut éluder ce déli­
cat problème. 

Pourquoi détecter? 

Sans vouloir préjuger de ce q ue sera 
l' avenir , il semble que les conditions 
extrinsèques de la per formance : 
amélioration qualitative et quantita­
tive des installations et du matériel 
sportif, élargissement des possibilités 
de pratique d ' une activité physique, 
abaissement de l 'âge du début de la 
pratique multiforme, écho publici­
taire plus favorable.. . par leurs 
influences, ont déjà beaucoup contri­
bué à élever le niveau . Elles n'en 
demeurent pas moins insu ffisantes, 
dès lors qu 'est envisagée la perfor­
ma nce au plus haut rang. Les progrès 
subséquents sont désormais à atten­
dre de la rationalisation et de la meil­
leure harmonisation de toutes les 
contingences qui entrent en j eu dans 
la performance . Située le plus en 
amont de cet ensemble, la recherche 
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des jeunes sujets présentant les 
potentialités les plus élevées, s 'inscrit 
dans un choix politique et philoso­
phique qui soulève de nombreuses 
controverses et quelquefois même des 
contradictions surprenantes : par un 
a malgame souvent sans nuance, dans 
l' espr it de certains, le concept «déœc­
tion » est souvent synonyme de 
«déte rmin isme» , d '«embri gade ­
ment», de «robotisation », et sa con­
damna tion devient d éfinitive. A 
1 'opposé, plusieurs sondages (1 7) 
révèlent qu' une majorité de Français 
sont plutôt mécontents des résultats 
obtenus par les sportifs tricolores 
da ns les épreuves internationales et 
attendent de 1 ' «Éta t » une meilleure 
structuration de la prat ique sportive 
dans notre pays. Il est permis de se 
demander si les mêmes personnes ne 
sont pas à l 'origine de cette contra­
diction! ... 

Le phénomène nouveau de la détec­
tion et ses corollaires, la plani fication 
de l'entraînement et la sélection, sont 
les conséquences directes de l 'évolu­
tion du sport au cours de son siècle 
d ' existence, et t iennent à son éton­
nant développement. Son succès, la 
renommée des champions et toute la 
publicité qui les entoure, éveillent 
inévitablement des vocations de plus 
en plus précoces. Ce serait tomber 
dans les erreurs d 'un idéalisme coupé 
de la réalité que de vouloir en écarter 
le jeune. La détection bien comprise 
et bien utilisée peut constituer une 
forme de «garde-fou » init ia l a u ser­
vice du jeune lui-même, lui évita nt le 
plus possible les mauvaises orienta­
t ions et les échecs subséquents. 
L'évolution des techniques et de 
l 'ensemble du sport rend irréversible 
le rajeunissement de ses pratiquants ; 
on peut s'en féliciter , le déplorer , le 
crit iquer , mais c 'est un fait auquel est 
associé le mouvement sportif interna­
tional ent ier et contre lequel il est 
impossible de lutter. Aussi est-il sou­
haita ble de mettre le maximum de 
chances du côté du jeune qui, pour 
des motivatio ns diverses, veut 
s 'orienter vers la pratique du haut 
niveau . Dans cette perspective, même 
s 'il présente les potentiels les plus éle­
vés, il lui est désormais indispensable 

(17) Enquête cd .F.O.P.-J ournal l'Équipe», 1972. 
Enquête SOFRES, mai 1975. 

de commencer un entraînement 
rationnel a u moment le plus oppor­
tun. Il s'agit en effet pour lui : 

-soit d 'avoir une durée de prépara ­
tion physique suffisante pour obtenir 
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de profondes adaptations de son 
organisme permettant d'aborder cer­
taines spécialités dans la période de 
croissance la plus favorable (ex . : la 
natation), 
- soit d 'assimiler et d 'accomoder 
une technique très complexe à un 
moment où poids, amplitude articu­
laire, rapports segmentaires sont 
aussi les plus favorables (ex. : la 
gymnast ique, le trampoline , la danse, 
le plongeon , etc .). 

A-t-on a lors le droit de laisser tous les 
jeunes qui le souhaitent s 'engager 
dans les voies diffici les et contrai­
gnantes du haut niveau sans un maxi­
mum de précautions initiales ? Un 
échec tardif est souvent beaucoup 
plus traumatisant et préjudiciable 
qu'une dissuasion préalable. 
Tous les débutants sportifs n ' ont pas 
la même chance d'accéder au haut 
niveau; génétique et environnement 
en constituent les vecteurs essentiels. 
Aussi faut-il tout mettre en œuvre 
pour trouver les moyens les mieux 
adaptés au plein épanouissement des 
capacités de chacun. Les sujets à 
potentialités élevées doivent pouvoir 
trouver aussi les structures d 'accueil 
qui leur sont nécessaires. Par analo­
gie avec la musique, y aurait-il à rou­
gir de faciliter l 'accès au conserva­
toire de sports à de futurs Bernard 
Hinault? Au nom d'une illusoire 
liberté de choix devrait-on alors lais­
ser le futur virtuose continuer à jouer 
du piano avec un doigt? Il ne fau­
drait surtout pas assassiner Mozart 
enfant, même si c 'est un Mozart 
sportif! 

La détection, au contraire, permet 
d 'augmenter les chances de réaliser 
un bon choix. Choix du sujet en toute 
connaissance de cause , choix de la 
fédération et de la société qui le 
prend en charge. Détecter n'est pas 
limiter ce choix, mais bien plutôt 
l'ouvrir vers la réalité, mettant cons­
ciemment en accord les aspirations et 
les aptitudes de chacun . Ceci n 'exclut 
pas ma is accompagne et complète le 
développement de tous les autres 
niveaux de la pratique avec lesquels 
les passerelles doivent être constam­
ment maintenues (fig. JO). 

Enfin, si 1 'on se réfère à l ' intérêt tou­
jours plus accru manifesté par les res­
po nsa b les gouvernementaux, les 

cadres sportifs , les administrateurs et 
l'ensemble des praticiens, le concept 
«détection » semble avoir profondé­
m ent évo lué. Il la isse place 
aujourd 'hui à une véritable méthodo­
logie scientifique qui constitue de 
nouveaux axes d'étude dont l'intérêt 
ne peut laisser indifférent. Les 
recherches qu'elle requiert ont déjà 
contribué et contribuent toujours à la 
meilleure connaissance de 1 'évolution 
de la motricité de l'enfant, de l'ado­
lescent et de l ' adulte, ce qui ne peut 
être que bénéfique à l 'ensemble des 
praticiens et des pratiquants de 1 'acti­
vité physique et sportive . L'éthique 
même de la détect ion se fonde sur 
cette connaissance, et le pronostic est 
un acte trop important pour conti­
nuer à laisser une place trop belle au 
seul hasard. 

Comment détecter? 

Les différentes publications des tra­
vaux rela tifs à ce problème et les 
quelques exemples présentés dans ce 
document font apparaître plusieurs 
questions : 

- Comment organiser un plan de 
détection? 
- A quel âge peut-on commencer à 
identifier les sujets à potentialités éle­
vées ? 
- Quelles épreuves et mesures rete­
nir? 
- Comment organiser leur passation 
et leur recueil sur le pla n national? 
- Comment envisager leur traite­
ment? 
- Comment confirmer leur valeur 
pronostique? 

Dans la plupart des pays occiden­
taux, l 'accès au haut niveau s' effec­
tue par «sélection naturelle» à partir 
du fonctionnement plus ou moins 
efficace de la structure pyramidale 
correspondant à l 'organisation du 
sport de compétition. Une telle sélec­
tion , définie comme <(passive» (1 8), 
peut encore (mais pour combien de 
temps?) donner de bons résultats à 
condi tion que le nombre de sportifs 
forma nt la base de la pyramide soit 
très important (cf. : les États-Unis) 
et/ou que la culture sportive soit très 
ancrée (cf. la Grande-Bretagne). 

Cependant, en rapportant par exem­
ple le nombre de méda illes rempor­
tées aux Jeux olympiques de Mon-
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tréal au nombre d'habitants des trois 
pays suivants (1 8) : USA, RDA , 
URSS, 
USA (aucun système de détection) = 

1/6 327 000 
URSS (système de détection récent) 

1/ 425 000 

(18) REIGNIER (G.), SALMELA (J.H), ALAIN 
(C.).- A stratcgy for the identification and detection 
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RDA (système mis en place depuis les 
années 1964-1965) = 1/ 188 888, 
1 'efficacité des systèmes incluant la 
«détection active» en amont de leur 
organisation est faci lement démon­
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les pays à population peu élevée ou à 
faible densité de pratiquants sportifs, 
souhaitant lutter à armes égales, ont 
tout intérêt à concevoir le système de 
détection le mieux adapté à leurs 
structures. Ceci nécessite non seule­
ment le plus large consensus national 
possible mais aussi une bonne con­
naissance des modèles étrangers et 
une réflexion sur les différentes éva­
luat ions à proposer. 

Les experts sont actuellement 
d'accord pour définir dans leurs 
grandes lignes les différentes «éta­
pes» de la détection. Les premières, 
qui peuvent être communes au 
«suivi» de 1 'entraînement et à la 
sélection, tentent de bien mettre en 
évidence et analyser les différentes 
composantes qui entrent en jeu lors 
de la réalisation d'une haute perfor­
mance dans les sports individuels ou 
collectifs, de façon à proposer ou 
créer ensuite les outils d'évaluation 
les mieux adaptés. Ces deux premiè­
res étapes sont définies comme : 1) 
analyse de la tâche, 2) choix ou créa­
tion des outils de mesure. Les étapes 
suivantes, spécifiques de la détection, 
s'articulent autour des questions pré­
cédemment posées «Comment 
organiser un plan de détection? 
etc.». 

Analyse de l'activité, choix des mesu­
res, élaboration d'une «image cible» 

«Suivi» de 1 'entraînement, sélection 
et détection nécessitent en effet une 
a nalyse préalable de la performance 
du haut niveau dans la discipline con­
cernée. Cette étape est indispensable 
pour obtenir « l 'image cible» ou 
«image de référence» théorique vers 
laquelle doivent tendre les profils de 
jeunes à détecter ou des sportifs à 
sélectionner dans un sport donné. A 
ce premier stade, l'avis du technicien 
sportif est prépondérant pour orien­
ter la future évaluation des athlètes 
du plus haut niveau possible. Malgré 
sa perspicacité fondée sur 1 'expé­
rience, cet avis se révèle souvent 
insuffisant. Il doit nécessairement 
être complété par 1 'étude en situation 
de compétition des comportements 
psychologique, psychomoteur, bio­
mécanique, technique, physiologique 
(ce qui requiert 1 'utilisation de toutes 
les techniques les p lus modernes 
d'enregistrement et d 'analyse du 

comportement moteur) et par l'étude 
biographique des plus grands cham­
pions. Cette double approche permet 
a lors d'établir un profil référentiel 
des qualités requises par la pratique 
au plus haut niveau de la discipline 
considérée. 

Réalisée à partir de nombreuses 
enquêtes, questionnaires et anamnè­
ses, l'analyse biographique tente de 
mettre en évidence les étapes princi­
pales et les évènements importants du 
passé et du présent qui ont contribué 
et continuent à façonner et à modi­
fier <d'état» dans lequel se trouve le 
champion au moment où il réalise ses 
meilleures performances . 

Le profil référentiel des qualités 
psychologiques, techniques et biolo­
giques, élaboré à partir de la prise de 
mesures en situation et de la passa­
tion d'épreuves de laboratoire et de 
terrain, permet de mettre en exergue 
les qualités requises par la perfor­
mance de haut niveau. 

Il faut donc souligner ici que la per­
formance dépend à la fois des attri­
buts génétiques et de 1 'environne­
ment dans lequel ils ont pu s'épa­
nouir . Ce sont ces facteurs que nous 
définissons comme facteurs détermi­
nants statiques ou facteurs apparte­
nant au passé du sujet par opposition 
aux facteurs déterminants dynami­
ques qui, eux, continuent d'agir sur 
«l'état» de forme ou de méforme. 
Parmi ces derniers, l 'entraînement 
joue évidemment le rôle essentiel. La 
performance apparaît bien ainsi 
comme la traduction concrète de ces 
très nombreuses interactions dont 
l'évaluation cherche à percer le 
secret , dans leurs multiples facettes 
(fig. 9). 

L'établissement de « 1 'image cible» 
nécessite la prise initiale de nombreu­
ses mesures sur des sportifs de haut 
niveau . Cette étape est lourde et con­
traignante mais indispensable, ce qui 
n 'est pas toujours facile à faire 
admettre à certains cadres techniques 
qui enveloppent de leur exclusive tout 
ce qui touche à «leurs champions» . 
La valeur de ces mesures doit a lors 
être éprouvée avant d' être prouvée . 
A ce stade commence le traitement 
des résultats. Il s'agit en effet de ne 
sélectionner progressivement que les 
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mesures les plus pertinentes et les 
plus prédictives de la performance . 
Leur première sélection s'effectue 
grâce à la comparaison des mêmes 
mesures relevées chez les champions 
et les sportifs de niveau moindre. Si 
elles ne montrent pas de différences 
significatives entre elles, ces mesures 
sont a bandonnées, ce qui, dans la 
démarche globale, constitue le pre­
mier «élagage». La suite des traite­
ments statistiques permet d 'envisager 
d 'autres «élagages», pour ne conser­
ver en fin d 'analyse que les mesures 
ayant résisté aux différents tamis. 
Issues du choix initial du technicien 
sportif et sélectionnées par les lois des 
différents traitements mathémati­
ques, les mesures retenues méritent 
alors de se voir accorder un degré rai­
sonnable de confiance. 

C'est d'elles que découlent les autres 
étapes amenant à court terme à la 
sélect ion et au suivi de 1 'entraîne­
ment , et à long terme à la détection 
des sujets à potentialités élevées . 

Étapes spécifiques de la sélection et 
du suivi de l'entraînement 

o A court terme, dans le cas de la 
sélection, il suffit de comparer les 
profils des candidats à sélectionner 
au «profil cible», d'en dégager rapi­
dement les points forts et les points 
faibles et de proposer aux cadres 
techniques un classement permettant 
de compléter objectivement leurs 
propres appréciations subjectives. En 
tou t état de cause, ce type 
d'évaluation-sélection ne constitue 
qu'une aide à la décision, qui elle­
même demeure de la seule compé­
tence des cadres techniques sportifs. 

Le «suivi» de l'entraînement permet 
ensuite de confirmer ou d 'infirmer ce 
choix en fonction des progrès réalisés 
dans u n laps de temps connu 
- généraleme nt u ne sa iso n 
sportive - . Les tests initia lement 
retenus, passés à intervalles de temps 
choisis, font apparaître une certaine 
cadence de croissance individuelle de 
leurs résultats, qu ' il s'agit d'étudier 
pour chaque sportif. Ce ne sont plus 
ici les différences interindividuelles 
qui importent , mais les différences 
d'un sujet comparé à lu i-même , 
autrement d it , la dynamique propre 
de leur évolution. Cette dynamique 
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Figure 9 - Proposition d'un modèle de l'interaction des contingences principales 
qu i conditionnent la performance 

1 - Éléments du passé qui ont déterminé et 2 - Éléments du présent qui déterminent l'état de 
forme ou de méforme du sujet 
3 - Conséquences de l'état de forme ou de méforme :performance et résultats aux tests 
4 - Situation des outils d 'un programme évaluation dont le but est de mieux cerner tous les 
fac teurs qui sont intervenus et qui interviennent pour modifier l'état dans lequel se trouve le 
sujet au moment où il réalise sa performance 

dépend à la fois d ' une cadence évolu­
t ive intrinsèque et particulière à cha­
que sujet et de la valeur de l 'entraîne­
ment auquel il se soumet. 
Ce type d'évaluation est donc néces­
saire, non seulement pour confirmer 
ou infirmer la valeur pronostique de 
la sélection initiale, mais aussi pour 
juger de 1 'efficacité de 1 'entraînement 
et éventuellement pour en modifier 
quelques uns des aspects. 

Étapes spécifiques de la détection 

o A long terme, la même démarche 
peut être globalement retenue pour 
identifier les sujets présentant des 
potent ialités élevées , suivre leur 
cadence de progrès et finalement con­
firmer ou infirmer la valeur pronosti­
que de leur «détection» initiale. La 
détection se fonde sur un pronostic à 
plus longue portée, ce qui accroît 
considérablement les risques 
d'erreurs et nécessite des étapes inter­
médiaires plus spécifiques . En effet, 
dans tout système sportif bien orga­
nisé, la sélection finale et 1 'accession 
au haut niveau ne se font que par éta­
pes progressives en amont desquelles 

se situent les différents tamis de 
1 'orientation et de 1 'identification des 
sujets présentant de fortes potentiali­
tés . 
Le problème initialement posé est de 
savoir s'il est possible, à partir d 'une 
«image cible » bien élaborée, et d'une 
population de jeunes, pratiquants ou 
non, de repérer ceux d'entre eux qui 
présentent les potentialités les plus 
conformes aux qualités requises par 
un sport donné. 

La première réponse, la plus évi­
dente, est d'élargir le plus possible la 
base sur laquelle doivent porter les 
étapes initiales :l'aide à l'orientation 
sportive et 1 'identification des 
«talents» . Pour éviter tout abus et 
toute déviation, l'aide à l'orientation 
sportive ne devrait être réservée 
qu'aux éducateurs bien informés. 
Cette aide se fonde à la fois sur le 
goût et les capacités physiques expri­
més par le jeune au cours d' une indis­
pensable pratique sportive multi­
forme initiale , et sur l'expérience de 
l'éducateur. Les meilleures structures 
où peut naître et se développer le 
goût sportif demeurent 1 'école et ses 
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prolongements comme 1 'USEP, 
l'UNSS et les écoles de sports munici­
pales ou de clubs, à la condition tou­
tefois que la pratique multiforme 
constitue l'essentiel du contenu for­
mateur. 
Ensuite, si l'évaluation a pour objet 
l'identification des talents, elle induit 
obligatoirement un pronostic à long 
terme. Pour limiter les risques 
d'erreurs qui lui sont inhérentes, la 
valeur du pronostic doit se fonder à 
la fois sur 1 'expérience et 1 'intuition 
de l'entraîneur qualifié et sur des cri­
tères objectifs tels les dimensions cor­
porelles, les potentialités physiques , 
physiologiques et psychologiques. 

L'intuition et l ' observation de 
1 'entraîneur, indépendamment des 
points de référence personnels, doi­
vent être orientées sur certains 
as pects facilement observables 
comme la taille, le développement 
harmonieux, certaines dimensions 
segmentaires, l'aisance motrice géné­
rale, 1 'assiduité et la volonté à 
l' entraînement..., alors que les critè­
res objectifs doivent faire l'objet de 
mesures les plus précises possibles. 
La valeur de ce pronostic dépend 
alors de la stabilité de ces caractères 
et de la connaissance de la dynami­
que propre à leur développement. Il 
s 'agit donc d' éviter un certain nom­
bre de pièges inhérents aux critères 
dont la stabilité n'a pas été démon­
trée. Par exemple, sélectionner de 
jeunes débutants sportifs à partir des 
seules performances risque de sous­
estimer ceux dont le développement 
est plus lent mais dont les capacités 
sportives potentielles ne le cèdent en 
rien à celles des autres sujets. De 
même, un début précoce et un grand 
nombre d'années d'entraînement ne 
garantissent pas davantage la haute 
performance à venir. Les cas de spor­
tifs ayant obtenu de hautes perfor­
mances en débutant relativement tard 
l'entraînement intensif sont très 
nombreux . Enfin, lors de l'identifica­
tion des potentialités pour un sport 
donné, il ne faut pas non plus se fon­
der sur la rapidité d'acquisition de la 
technique. En effet, il est bien connu 
qu 'en début d 'apprentissage, ce sont 
généralement les enfants de petite 
taille qui apprennent plus vite et 
mieux. Cependant, si les enfants de 
grande taille assimilent en moyenne 
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plus lentement les techniques sporti­
ves , ils peuvent très bien ensuite rat­
traper, voire dépasser les autres jeu­
nes dans ce domaine. 

De ces observations découlent trois 
questions : 
- A quel âge commencer l'identifi­
cation des éventuels talents? 
- Sur quels critères se fonder? 
- Comment confirmer la valeur pré-
dictive du pronostic initial? 

Pour de multiples raisons, l'âge le 
plus opportun pour débuter un pro­
gramme d'identification et de forma­
tion des «jeunes talents» semble se 
situer dans la classe 10-12 ans. 
Avant cet âge, l'enfant a besoin 
d'une «nourriture cinétique», riche 
et abondante pour développer tous 
les aspects de sa motricité. Même, et 
surtout, dans la perspective d' accom­
plir des performances de haut niveau, 
la spécialisation trop précoce est une 
grave erreur. Enfermer trop tôt un 
enfant dans la répétition de gestes 
techniques à caractère cyclique va à 
l'encontre de l'harmonie de son déve­
loppement psychomoteur. L'activité 
sportive multiforme, au contraire, en 
jouant sur l'infinie richesse des gam­
mes neuromotrices du comporte­
ment, contribue à son développement 
harmonieux dans le respect des diffé­
rents stades de son ontogénèse. 
Abordée après cette période prépara­
toire, la spécialisation n'en est que 
plus efficace car, non seulement elle 
se fonde sur un indispensable équili­
bre psychomoteur initial, mais elle 
peut être choisie en meilleure con­
naissance de cause par le jeune spor­
tif lui-même. 10-11 ans pour les filles, 
11-12 ans pour les garçons semblent 
marquer une première phase de stabi­
lisation à la fois neuromotrice et bio­
logique . 

Après cet âge, le jeune entre dans la 
zone des turbulences pubertaires; 
1 ' interprétation de données recueillies 
pendant cette période devient alors 
très difficile, et la prospective 
qu'elles induisent de plus en plus 
aléatoire . 

0 Le choix des critères de détection 
est directement lié au profil de réfé­
rence permis par l'évaluation des 
meilleurs sujets d'un sport donné. 
L 'image cible résultante ne doit 
cependant pas être figée définitive-

ment, mais au contraire s'inscrire 
dans la dynamique des meilleures 
performances réalisées dans la disci­
pline. Si on procède à des observa­
tions longitudinales, on peut toute­
fois constater une relative stabilité 
des profils de référence des différents 
champions : les basketteurs devrons 
toujours être grands, adroits, rapides 
et avoir de la détente, les coureurs de 
longues distances, avoir une bonne 
capacité aérobie et une foulée effi­
cace mais économe, etc ., ce qui per­
met de n'envisager que très progressi­
vement l'évolution des facteurs à éva­
luer. 
A ce stade, il est nécessaire de choisir 
les outils d'évaluation les plus sim­
ples que puisse utiliser l'homme de 
terrain. Malgré leur rusticité, ils doi­
vent exprimer des résultats directe­
ment en rapport avec les qualités 
mesurées chez le champion. Ceci est 
tout à fait possible car il ne faut pas 
perdre de vue que les qualités haute­
ment spécifiques du champion ne 
sont en fait que l'expression des 
capacités potentielles initiales, hyper 
développées ensuite par l'entraîne­
ment. Autrement dit , il s'agit de 
mesurer chez le jeune débutant les 
capacités initialement indispensables, 
pour obtenir les hautes qualités spéci­
fiques requises par la réalisation ulté­
rieure des hautes performances 
visées . Par exemple, une consomma­
tion maximale d'oxygène élevée, 
nécessaire pour nager, ramer, péda­
ler, ou courir longtemps et à une 
intensité élevée, s'est spécifiquement 
développée à partir d'une bonne 
capacité aérobie potentielle présentée 
par le sujet jeune. Il existe actuelle­
ment un grand nombre de tests de 
terrain susceptibles de donner une 
bonne appréciation des qualités à 
évaluer. Lorsque cet outil n 'existe 
pas, il appartient au spécialiste de 
l'évaluation de tenter de le mettre au 
point et de le rendre fonctionnel. 

Le but de l'utilisation de ces outils 
simples de terrain est de faire émerger 
les jeunes sujets présentant la meil­
leure synthèse des qualités requises 
par la pratique au plus haut niveau; 
ce qui pose un premier problème 
d 'organisation nationale du recueil 
des résultats. Un deuxième problème 
est posé par la nécessité de suivre 
l'évolution des sujets retenus, ce qui 
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implique à la fois 1 'existence de struc­
tures adaptées d'accueil et d 'entraî­
nement, et 1 'étude de la cadence de 
leurs progrès. 
Est alors reconnu comme véritable 
« talent » le jeune sujet qui , présen­
tant les meilleures capacités initiales, 
progresse ensuite le plus vite dans une 
discipline donnée. 

0 La vérification du pronostic sur 
lequel se fonde 1 ' identification ini­
tiale doit donc faire l'objet d'études 
longitudinales s'appuyant sur des 
observations et des évaluations répé­
tées à intervalles réguliers. L'analyse 
des corrélations entre les mesures ini­
tiales (vers 10- 11 ans) et les mesures 
suivantes (12-13 a ns, 14-15 ans, 16-
17 ans) permet de vérifier leur niveau 
de stabilité. P lus les corrélations sont 
fortes (tendent vers 1 ), meilleure est 
la stabilité et plus élevée est leur 
valeur prédictive. Ceci permet de 
répondre à une question telle que : les 
enfants qui, à l'âge de 10-12 ans, sont 
les plus grands, le seront-ils encore 
lorsqu 'ils auront 17-18 ans? Bien que 
toutes les caractéristiques évaluées se 
transforment ave<.: le temps, la valeur 
finale de quelques unes d 'entre-elles 
peut être prédite avec un certain 
degré de précision. A ce titre, elles 
constituent des critères fiables de 
détection. 

0 Un programme de détection 
repose aussi sur des structures sporti­
ves bien organisées et sur un consen­
sus national de tous les responsables 
et praticiens de 1 'activité sportive. Il 
est évident que sans consensus et sans 
structure, toute opération de détec­
tion serait vouée à l'échec . Si le con­
cept «détection» est bien défini et 
bien compris, c'est-à-dire s 'il démon­
tre que l'intérêt personnel du jeune et 
celui de la société dont il fait partie se 
conjuguent harmonieusement, alors 
les vieux «a priori » caricaturaux 
tomberont petit à petit d'eux-mêmes, 
pour laisser progressivement place à 
1 'indispensable consensus. 

0 Le processus de détection devrait 
naturellement accompagner chacune 
des étapes de la pratique sportive 
organisée par les Fédérations moder­
nes, ambitieuses et délibérément 
ouvertes au progrès. Pour autant, il 
serait peu souhaitable que chaque 
Fédération sportive organisât sa pro-

pre détection car il y aurait a lors dan­
ger à la fois d'un émiet tement des 
forces, synonymes d ' inefficacité, et 
d'un prosélytisme déséquilibré en 
faveur des Fédérations riches, ris­
quant à terme d'être contraire à toute 
déontologie . 

Pour préserver 1 ' intérêt du jeune, 
l'éthique sous-j acente, et rendre plus 
efficace le système, la détection spor­
tive devrait être placée sous l'autorité 
morale des Ministères de l'Éducation 
Nationale et de la Jeunesse et des 
Sports, du Comité National Olympi­
que du Sport Français et être confiée 
à un organisme de coordination tech­
nique. Les responsabilités de ce der­
nier seraient essentiellement techni­
ques et pourraient s'articuler autour 
de quatre objectifs : 

- aider les Fédérations qui le sou­
haitent à élaborer la mise en place 
d'un tel système, 
- coordonner la régionalisation sans 
laquelle le système ne serait pas via­
ble, 
- développer toutes recherches spé­
cifiques susceptibles d'améliorer son 
efficacité, et 
- former les futurs évaluateurs aux 
techniques de prise de mesure et de 
traitement des résultats. 

En examinant la situation de notre 
pays, on peut constater que tous les 
ingrédients d 'un tel programme sont 
actuellement réunis, seule manque la 
coordination qui pourrait harmoni­
ser l'ensemble. En effet, cadres tech­
niques et structures existent déjà à 
tous les niveaux : rares sont les dépar­
tements ne bénéficiant pas de conseil­
lers techniques (C.T.D.) et à plus 
forte raison les régions ne possédant 
pas encore leurs conseillers techni­
ques régionaux (C.T.R.). Moyennant 
un complément de formation aux 
procédés d'évaluation qu 'ils pour­
raient eux-mêmes transmettre aux 
entraîneurs de clubs, un programme 
de détection pourrait extraordinaire­
ment s'appuyer sur la compétence de 
ces cadres . 

Les jeunes sujets présentant de fortes 
potentialités pourraient être dans un 
premier temps repérés intuitivement 
par leur entraîneur et signalés au 
CTD qui aurait alors mission de con-
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vier les quarante ou cinquante jeu­
nes, ainsi identifiés, à un stage dépar­
temental d'évaluation. 

Mesures, épreuves simples de terrain, 
appréciations subjectives . et perfor­
mances permettraient alors de sélec­
tionner les quatre ou cinq meilleurs 
éléments de chaque département 
pour un stage d'évaluation régional, 
au cours duquel des épreuves et 
mesures plus approfondies leur 
seraient proposées. 

0 L'évolution des performances des 
jeunes sportifs non retenus conti­
nuerait d'être prise en compte de 
telle manière qu'à tout moment 
un «talent» non ou mal identifié 
pour ra it être rattrapé (fig. 10). 
Un programme d 'entraînement, 
ponctué d'objectifs à atteindre, pour­
rait être élaboré pour les sujets sélec­
tionnés au niveau de chaque région. 
A l'issue d'une ou de deux années 
d'entraînement-type, seraient retenus 
à un stage national les vingt à qua­
rante jeunes présentant les meilleures 
potentialités et la cadence de progrès 
la plus élevée (fig. 11). Enfin, dès lors 
que le club ne pourrait suffire au 
développement optimal des qualités 
identifiées, les sections sport-études 
(S.S.E.) et ensuite les centres régio­
naux d'éducation physique et spor­
tive (C. R.E.P.S.) pourraient y sup­
pléer. 

En liaison avec un organisme central 
de coordination, les C.R.E.P.S. 
devraient être les Centres responsa­
bles de la mise en place et du suivi de 
l'évaluation des sportifs régionaux. 
A leur niveau devraient être collec­
tées, sélectionnées et analysées les 
informations émanant des clubs 
départements et S.S.E. avant d'êtr~ 
transmises à l'organisme central qui 
pourrait les t raiter d 'une manière 
plus approfondie, et répercuter les 
moyennes, barêmes , profils et con­
clusions à 1 'ensemble des personnes 
intéressées . 

0 ÉVALUATION DE L'ADULTE 
NON COMPÉTITEUR 

Les objectifs de l'évaluation contri­
buent à: 
- mieux gérer son capital moteur, 

- faire le point sur le niveau de con-
dition physique, 
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Figure 10 - Organisation d'un programme d'évaluation amenant à l'identification 
et à la confirmation du talent sportif 

Nombre de Centres Niveaux d'évaluation Cadres techniques concernés jeunes 
par sport 

Entraîneurs 
Local Clubs 

1 Entdl Entr Il Entr Il En\ 111ntr Il Entr 1 
X ... 

\-\-;--~ 40 par 
Départemental jcTollcTDj jcTDj CTD centre = 

\-1 3 760 
C. R.E.P.S. ~ 40 par 

Régional l cTRI R centre = 

\ 1 680 

National I.N.S.E.P. j D.T.N. + Service Évaluation I.N.S.E,.P.j 40 

Figure 11 - Proposition d'un modèle de coordination des différentes structures 
d'évaluation -détection 

- orienter vers les centres médicaux, 
sportifs et cardiologiques, les sujets 
présentant des déficiences cardiovas­
culaires, 

- presc rire des programmes 
d'entraînement adapté, 

- développer la pratique régulière 
du sport pour tous adaptée à chacun, 

- suivre l'évolution de remise «en 
forme», 

- faire reculer la sédentarité. 

« ... de moins en moins menacé par le 
fait pathogène extérieur à lui, 
l'homme l'est de plus en plus par la 

vie qu'il s'est inventée ou qu'il se 
contraint de mener dans les cadres et 
selon les modalités que l'évolution 
technico-scientijique lui impose» 
Magnin, 1975, (19). Cette analyse 
résume assez bien la situation à 
laquelle l'adulte est confronté 
aujourd'hui. Trop âgé pour conti­
nuer une pratique sportive régulière 
au sein d'un club, trop pris dans la 
spirale des activités professionnelles 
quotidiennes, il devient le spectateur 
passif de 1 'image du corps que media 

(19) MAGNIN (P.).· Aux sources de la santé. 2000 
Sport el sociélé, 33, 11 - 15, 1975. 

et publicité magnifient et exploitent. 
Corps dévêtu, corps svelte et musclé, 
corps souple et bronzé sont les rêves 
auxquels 1 'adulte vieillissant continue 
de s 'identifier. Cette situation de 
constante frustration peut quelque­
fois déborder au point de déverser 
brutalement ces centaines voire ces 
milliers d'imprudents dans des cour­
ses ou des activités sportives compen­
satrices au-dessus de leurs capacités 
du moment. Dans ces conditions , les 
accidents de tous genres, parfois 
même la mort, font leur sinistre pré­
lèvement et ternissent à jamais 
1 'image de ce qui ne devrait être que 
l'hygiène du quotidien. 
Il est en effet inutile de rappeler lon­
guement le rôle tenu par la préven­
tion à l'égard de nombreuses mala­
dies et notamment de ces véritables 
fléaux sociaux que sont devenues les 
maladies cardiovasculaires. Préven­
tion signifie hygiène de vie et bien­
être, dans lesquels l'activité physique 
progressive et adaptée constitue un 
des vecteurs essentiels. De nombreux 
pays et organismes privés l'ont bien 
compris, au point d'investir des som­
mes considérables dans des program­
mes d'évaluation et de conditionne­
ment physique. En Allemagne par 
exemple, les compagnies d 'assu­
rance, qui savent très bien quel profit 
elles peuvent en tirer, subventionnent 
largement de tels programmes. 11 est 
en effet beaucoup moins coûteux de 
maintenir l'adulte en bonne condi­
tion physique que de le guérir quand 
il a été malade ou de le remplacer 
quand malheureusement l'issue a été 
fatale, et ce, sans compter les drames 
humains qu'engendrent de telles 
situations. Malgré la constante pro­
gression des maladies cardiovasculai­
res, la plupart des pays riches et 
notamment la France, continuent 
d'adopter à leur égard la politique de 
1 'autruche. Toutes les statistiques 
prospectives s'accordent pourtant à 
indiquer qu'au cours des dix prochai­
nes années le taux de mortalité dû à 
ces maladies dépassera nettement cin­
quante pour cent de l'ensemble des 
décès (accidents et cancers inclus). La 
courbe (fig. 12) ne pourra s'infléchir 
qu'au prix d'une volonté politique 
clairement affi rmée et d'un budget à 
la mesure des immenses besoins. 
Dans cette perspective, l'évaluation 
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Figure 12 - Pourcentages des décès ( D. = femmes; • = hommes), dus aux 
différentes maladies cardiovasculaires, qui seront atteints au cours des dix années à 

venir dans les pays industrialisés 

et son corollaire, la mise en condition 
physique, sont appelés à jouer un 
rôle essentiel. Encore s'agit-il de bien 
définir leur place respective et les 
moyens de leur action . Il y a donc 
lieu de s'interroger prioritairement 
sur ce qu'il faut entendre par mau­
vaise ou bonne condition physique, 
afin de déterminer ensuite quels 
outils utiliser pour en évaluer les 
composantes principales et, enfin, 
développer un programme d'ensem­
ble d'incitation à la pratique régulière 
d'une activité physique la mieux 
adaptée aux possibilités de chacun. 

Que signifie : bonne ou mauvaise 
condition physique? 

«On ne sait pas très bien ce que signi­
fie la condition physique, et encore 
moins ce que c'est que d'être en 
bonne condition physique. On se 
doute bien que l'on commence à être 
en mauvaise condition le jour où on 
n'arrive plus à monter rapidement un 
escalier en reprenant facilement son 
souffle, ou encore lorsqu 'on se 
retrouve le lendemain matin avec des 
courbatures après avoir effectué la 
veille certains travaux autour de la 
maison. Mais la perception des réali­
tés en cause dans la condition physi­
que peut parfois s'arrêter là». Bou­
chard et Brunelle, 1970 (20). 

Cette description de faits constatés 
met en évidence la difficulté à établir 
une frontière entre deux états d'un 
même continuum qui est à la fois 
subjectif : «se sentir mal ou bien» ... 
«être mal ou bien dans sa peau» ... 

(20) Cf. BOUCHARD (C. ).· La co ndition physique 
des Québécois et les profe~sionnels de 1 'activité physi­
que. Québec : Éd. du Pélican, 1973, p. 16. 

«avoir une impression de bien être ou 
au contraire d'une grande lassitude», 
et se traduit objectivement par un 
bon ou mauvais fonctionnement 
organique à l'origine, dans ce dernier 
cas, des pathologies caractéristiques : 
troubles psychosomatiques, corona­
riens, ulcères, douleurs articulaires et 
notamment dorso-lombaires ... 
D'une manière générale, l'hypokiné­
tisme auquel conduisent nos habitu­
des de vie entraîne inévitablement 
l'atrophie et la dégénérescence orga­
nique et fonctionnelle. Muscles, os, 
cartilages, systèmes ventilatoire et 
cardiovasculaire sont principalement 
affectés. 
Cette atrophie d 'inaction, associée à 
d 'autres agents négatifs du milieu 
comme la mauvaise alimentation, le 
tabagisme, 1 'alcoolisme et les stress 
de tous genres, fragi lisent l 'orga­
nisme et le rendent plus vulnérable à 
la maladie. Heureusement, tout n'est 
jamais définitivement perdu, la 
machine humaine capable de formi­
dables adaptations peut retarder 
voire inverser cet état, à la condition 
que 1 'homme veuille changer progres­
sivement son mode de vie. 

C'est précisément à ce niveau que 
doivent intervenir l'évaluation et 
l'exercice quotidien. Les media peu­
vent y contribuer d'une manière 
déterminante en encourageant , par 
tous les énormes moyens d'informa­
tion et de formation dont ils dispo­
sent, l'auto-évaluation et la pratique 
d ' une activité physique régulière. 
Activité physique régulière ne signifie 
ni les gesticulations colorées et mal 
adaptées qui fleurissent actuellement 
sur nos chaînes de télévision et dans 
de nombreuses revues, ni le mercanti­
lisme et l'exploitation de la crédulité 
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humaine, mais au contraire une 
information intelligente et une for­
mation progress ive aux techniques 
d'auto-évaluation et de maîtrise cor­
porelle . 

Une sensibilisation initiale devrait 
mettre 1 'accent sur les bienfaits 
objectivement constatés de la prati­
que régulière d 'une activité physique 
(tabl. 3). 
Il est évident que 1 'aridité d'un tel 
tableau pourrait être atténuée et 
même rendue attrayante par une 
bonne animation audio-visuelle, 
l'essentiel étant l'information et la 
sensibilisation du plus grand nombre 
possible de personnes non initiées. 
Au-delà du recensement des effets 
bénéfiques d'une pratique régulière, 
l'avantage d'un tel tableau est de 
mettre en évidence les facteurs les 
plus importants à évaluer pour déter­
miner le niveau de condition physi­
que d'une personne. C'est en effet là 
le deuxième grand point d'une politi­
que de prévention. 

Comment évaluer son niveau de 
condition physique? 

Il n'est bien entendu pas question 
d'inciter le plus grand nombre à la 
pratique d'une activité physique sans 
proposer les filtres, ou garde-fous 
initiaux, permettant à chacun de faire 
le point sur sa condition physique. Il 
faut bien avoir conscience qu 'au-delà 
d'un certain âge - généralement 
trente-cinq ans - les risques associés 
à une pratique physique et sportive 
mal contrôlée augmentent. Ils sont 
d'autant plus élevés que le sujet est 
resté longtemps inactif, qu'il fume, 
que son alimentation est mal équili­
brée et que son quotidien le soumet à 
de nombreux stress. Deux questions 
doivent être posées ici : 

- Faut-il que toutes les personnes 
qui désirent reprendre une activité 
physique soient soumises à un exa­
men médical? 
- Quels sont les cas pour lesquels la 
pratique d'une activité physique doit­
être provisoirement ou définitive­
ment écartée? 

On ne peut répondre à la première 
question qu'en faisant appel au bon 
sens. Si toutes les personnes qui veu­
lent pratiquer une activité physique 
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CONDITIO N PHYSIQ UE 

ORGANES, SYSTÈMES ET G RANDES FONCTIONS 

-COEU R 
• Volume 101al 
• Volume sys10lique ........... . ............. . ... ......... .. . .• . .• . .. . ......... .. 
• Ba11emems cardiaques au repos . ... . . . ................. .. . .. .. . ......... . . . 
• Ba llements cardiaques pour une intensilé infrarnaximale donnée ... . .. . . . . . ... . . . . . . . . . . 
• Irrigation du cœur .. . .. . . . c .. .. . . . ... ....... .. . . . . .. . . .• • • . • •. •• •. •. . 

• Rendement général ..... . ... . . .. . . . . . .. . . .•... . . . . . . .. . . . . .. . •. . ..•.. .. . • • ..... .. 
• Accidents cardiaques ....... .. . . . ...... . ... . .. . . . .. . .. .. . . .. . . . ... . .. . . . . .. .... .. . 

-VAISSEAUX SANGU INS 
• Densité des capillaires utilisés au cours de l 'exercice ...................... . ........... . 
• Élast icité des vaisseaux ... ....... ................. ........ ................... . ... . 
• Accidents vasculaires ......... . . . .. . ....................................... . . .. . . . 

- SANG 
• Volume total .... . . . .. ..... .. . . . .. . . .. . . .. .. . . . . . . . .. . . .. . . . .. . . . . . . . .. . . ... . . . . . 
• Hématies .. . .. ... ..... . . . .. . . . . . . . .......... . ... .. . .. . .. .. . .. . . ..... .. .. . . 
• Hémoglobine .......... . .. . .. .. .... . .. . ..... . ..... . . . . .. .. . .. . .. .... .. .. . . .. . . 
• Tra nsport de l'oxygène ..... .. ...... ........ . . ....... . . ..... .......... . . . .. .. .. . . . 
• Transport du cholestérol. .... : 

• des t issus périphériq ues au foie : 
Lipoprotéines L.H .D (0 ) . . ... .... ...••.•••••........ .... ....•••.• • • • • • •• •......... 

• vers la périphérie : stockage et dépôts graisseux. 
Lipoprotéines L. B.D. (0

) •••••••.••••••••.••••••• ••••• •••• . .•.••.••..•.••.••.••••.• 

- POUMONS 
• Capacité vitale ... . .. . .... . . .. .... .. .......... . ... . ... . .. . . . . ... , . .. . ... . . . . . .. . . 
• Volume sanguin pulmona ire . . . . ..... . ....... .. .... . .. . .. . .. .. ... .• .... .... .. . . 
• A ugmentation de la sur face alvéolaire d 'échange ... . . • . • .. . •• • . • •..• • ...•. . . . . .. .. .. . 
• Échange d '02 el co2 au cours de l' exercice . .. .. .... . .. .. . . . . . . . . . •. . .. .. . . . . .... . .. .. 

- MUSCLES 
• Poids et volume ............. . ... .. . . .............. . .. .. ..•...... •........ ... .... 
• Éléments contractiles . . ... . .. .. ..... . .. ........................ ....... . .... •••.•.. 
• Enzymes oxydatives .. . ...... .. . ......... .. ........ . .. .... . ... . . ........ • ... . .. .. . 
• Myoglo bine .. . . . ...... .. . .......... . .. . .. . .. . .. .. .. . .. . . ... . ... . . ...... . . . . .. . . 
• Mi10chondries ..... . . . . . .. . . . . . . . . . . ............ .. . . . . . . .. . .. . .. .. . . . . .. .. .. . .. . 
• Capacité oxydative ..... .. . .. .. . ... . .. .. . .. . . . . . . . . . .. . ..................... . ... . 
• Utilisation du glycogène à intensité su bmaximale donnée . . .. . . . . . .. . .. .. . . . ..... ... . .. . 
• Utilisation des acides gras libres à intensité submaximale donnée . ...... ..... ... . . .. . .. . . 
• Élasticité .. ... .......... ......... .............. ... . ........ . ................... . 
• Force ........•.......... . ... .. ................... ..... . . ............... . . ...... 
• Endurance ...... .... ................................ . ...... •.... . ... •• •. .. ..... 

- CONSOMMATION D'OXYGÈNE 
• vo2 ,max ... .... .. . .. ... . .. .. . . .. . . .. . . . ....... .. . .. . ... . . . .. .. . .. . .. . .. . ...... . 
• Puissance maximale aérobie .. . . . . . . . ..•. . • . ............ . ............. . .. .. .. ...... 
• Endurance aérobie ..... .. .. .. •... ... . .. . .. . . . . . . . . .. .. . .. .. . .. . ... . ... . . . . . . .. .. . 

os 
• Taux de calcium ................. .. .•.............. . .. . .. . . . .. ..... . ... . .. . . . . .. . 
• Fractures ...... ......... . ........ . . . . ..... . ..... . .. .. .. .. .... . ... . . .......... .. . 

-CA RTILAGE 
• Épaisseur ... .... ....... .... .......... ....... .. .. ... ...... ..... . . ........ ... . .. . 

- A RTICULA Tl ON 
• Amplitude . . . . . ... . .... .. . . . . .. ... . . . .. . . . • . . . . ... . . . .. . .. .................. .. .. 
• Accidents os téo·art icula ires . . .. .. .. . ... .. . . .. .. . . . . . .. . . . . . .. .. ................. . . 

- POIDS CORPOREL 
• Poids des musc les . ..... . ... . .... . ....... . . .. .. .... . .. • .. . . ..... ....... .. . ... . 
• rJJo de graisse ...... .. .. ... . .. .. . ............ .. . . .. . .. . . . . . . . . . . . . ....... . ..... . . . 
• Densité .... . ................ . . . .. ..... . ... .. .. .... . .. . . ................ . . • • ••• • 

- IMPRESSIONS SUBJECTI VES 
• Bien·être ..................... . . . ... . ....... . .. . . ..... .. . . . . .. . .... . ........... . 
• Fatigabilité ... • . . .•... ......... . .... .. . . . .. . .. . . ... . . . . . ................ . .... .. . 
• 1 rritabilité ..... . . ............ .. . . . .. . • .. • . , • .. .. .. . .. ...... ............ . . ... . . •. 
• Volonté . .. ... . .... .. ... .. . . . .. . .. . . .. . . . • .. • . .• . . . . .. ... . ............. .. ... . .. . 
• Activité . . . . ...... .. ... ... ......... ............ . .. . .. . . . ............. .. . ....... . 
• Capacit é de relaxat ion .... .. . .. . ... . ... . .. .. . . . . ... . ............................. . 

MAUVAISE 

(hypokinétisme) 

~ 
/ 
/ 

" " / 

" " / 

" " " " 
/ 

"' " " " 
" " " "' " " / 

" " ~ 
" " " 
" / 

" 
" / 

" / 

" 
"' / 

< 
" " (•) L.H .D. : Lipoprotéine à haute densité, protéi ne transporta nt le cholestérol vers le foie où il est t ransformé. 

L.B.D. : Lipoprotéine à basse densité, protéine transportant le cholestérol vers la périphérie où il est déposé. 

BONNE 
(pratique régulière 

d'une 
activité physique) 

~ 
" " / 
/ 

" 
~ 
" / 
/ 
/ 

" 
/ 

" / 
/ 
/ 
/ 

/ 
/ 
/ 
/ 
/ 
/ 

" / 
/ 
/ 
/ 

/ 
/ 

< 
/ 

/ 

" 
/ 

" / 

/ 

" " / 
/ 
/ 

Tableau 3- Quelques effets d'une mauvaise et d'une bonne condition physique sur les organes, systèmes et grandes fonctions 
du corps humain 



De l'évaluation . .. 

devaient subir un examen médical, le 
nombre de médecins et la sécurité 
sociale se révèleraient vite insuffi­
sants. Même dans le cas d 'un examen 
médical préalable, tous les risques 
potentiels seraient-ils pour autant 
écartés? Les statistiques indiquent en 
effet que seuls 15 à 25 C1Jo des adultes 
de plus de 35 ans peuvent présenter . 
quelques risques potentiels et sont 
effectivement à orienter vers le cabi­
net médical. 

Il s'agit donc d'éviter aux autres des 
pertes de temps et d 'argent qui ne 
s' imposent pas vraiment. D'autre 
part, comme le suggère L. Léger (21), 
il n'est pas souhaitable de surmédica­
liser 1 'activité physique sous peine 
d 'inquiéter inutilement les personnes 
actives et culpabiliser celles qui ne se 
sont pas soumises à un contrôle 
médical, et de puiser inutilement 
dans les ressources nationales . A la 
condition de pratiquer une activité 
physique d'une manière progressive, 
les risques encourus sont extrême­
ment minimes et relativement moin­
dres que ceux inhérents aux activités 
habituelles normales (soulever un 
meuble, monter un escalier , faire 
l'amour. .. ). Pour autant, il ne s 'agit 
pas non plus de ne prendre aucune 
précaution. Alors, que proposer? 
L'approche adoptée par 1 'Associa­
tion canadienne d 'hygiène publique 
qui utilise un questionnaire d'orien­
tation Q.A.A.P. (fig. 13) semble être 
la solution intermédiaire la mieux 
adaptée. Les personnes répondant 
positivement à une ou plusieurs ques­
tions sont invitées à consulter un 
médecin, les autres peuvent se sou­
mettre aux épreuves d 'évaluation 
dont le détail est explicité dans le pré­
sent document (22). Ces mêmes 
épreuves peuvent jalonner un pro­
gramme de remise en condition 
physique et ainsi traduire 1 'améliora­
tion du niveau de «forme ». 

La réponse à la deuxième question a 
fait l 'objet de nombreuses enquêtes 
et statistiques épidémiologiques qui 
permettent actuellement de graduer 

(21) LÉGER (L.).· L'activité physique chez l'adulte 
bien ponant. Risques potentiels et pr('Cautions à pren­
dre . Le M édecin du Québec, 15, (6), pp. 54-55, 57-60-
62, juin 1980. 
(22) MARINI (J.F.), CAZORLA (G.).- Sport pour 
tous. Proposition d'une évaluation de la condition 
physique de l'adulte.- Dans le présent document. 
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les possibilités d'aborder ou d'écarter 
provisoirement ou définitivement la 

pratique d'une activité physique 
(tabl. 4). 

1 - Sujets ne présentant a ucune contre-indication à la pratique des A.P .S. 
o Sujets actifs, sans anomalies cardiovasculaires, ne fumant pas ou modérément. 

2 - Sujets présentant des facteurs de risques secondaires- (A.P.S. conseillées : intensité 
progressive). · 
o Etre du sexe masculin 
o Présence de maladies cardiovascu)aires parmi la famille biologique 
o Mener une vie sédentaire 
o Avoir plus de 40 ans 
o Etre obèse 
o Présence du diabète mellitus 
• Présence d'une hyperglycémie sans symptôme 

3 - Sujets présentant des risques primaires - (A.P.S. conseillées : intensité progressive, 
modérée et de longue durée). 
o Tension élevée : systolique et/ou diastolique supérieures à 160 1 95 
o Forte habitude tabagique (~ 1 5.20 cigarettes par jour) 
o Cholestérolémie élevée : taux de cholestérol sérique ~300 mg o/o , 
concentra tion élevée de L.G.D. 

4 - Sujets nécessita nt des précautions spéciales en vue de participer à des activités physi­
ques. (APS conseillées) : intensité faible et de longue durée . 
o Troubles de conduction 

a- bloc auriculo-ventriculaire complet 
b- bloc de branche gauche 
c- syndrome de «Wolff-Parkinson-White» 

o Médications 
a- digitalis 
b- Bêta-bloquants ou similaires 

• Maladie cardiaque cyanotique 
o Anémie sévère 
• <<Pacemaker» à rythme fixe 
o Dysrythmie contrôlée 
o Hypertension sévère : 

a- d iastole ~ 110 

b- rétinopathie grade Ill 
• Angine de poitrine et autres manifestations d'insu ffi sance coronarienne 
o <<Shunt » intermittent ou permanent de droite à gauche 

5 -Sujets présentant une contre indication relative à l'effort (risques encourus égaux aux 
avantages tirés. Activité physique strictement sous contrôle médical). 
• Dysrythmie supra-ventriculaire erratique ou marquée 
o Hypertension pulmonaire ou systémique sévère, non traitée 
o Sténose aortique modérée 
• Hypertrophie cardiaque marquée 
• Activité ventriculaire ectopique répétitive ou fréquente 
o Anévrisme ventriculaire 
• Syndromes d'obstruction myocardique sévère (sténose sous-aortique) 

6- Sujets présentant une contre-indication absolue à la pratique d'une activité physique 
même modérée. 
• Insuffisance circulatoire manifeste (défaillance cardiaque) 
o Angine de poitrine augmentant rapidement à l'effort 
o Anévrisme d issèquent 
o Tachycardie ventriculaire et autres disrythmies dangereuses (activité ventriculaire 

multifocale) 
o Infarctus aigu du myocarde 
o Myocardite évolutive 
o Embolie récente, tant systémique que pulmonaire 
• Thrombophlébite 
o Sténose aortique sévère. 

Tableau 4 - Ensemble des facteurs permettant de guider l'évaluation pour 
choisir ou écarter la pratique d'une activité physique (adaptée de 1 'American 
College of sports medicine). Version française, extrait de notions fondamentales 
et directives générales pour l'administration de tests TECPA, Comité Kino­
Québec. Ministère du Loisir, de la Chasse et de la Pêche. Léger (L.).- Montréal : 
1981. 
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IDENTIFICA TION DU PARTICIPANT 

QUESTIONNAIRE SUR L'APTITUDE À L'ACTIVITÉ PHYSIQUE (Q-AAP)* 
Autoquestlonnalre pour adultes 

Si 

Le 0 -.APP est conçu pour vous venir en aide. L'Exercice physique fait d 'une façon régulière et 
modérée pourrait vous être avantageux. Avant d'y procéder ou d'augmenter votre activité i l serait sage 
de remplir le 0-AAP, afin d'éviter un problème médical. 

Pour la plupart des gens l'activité physique ne présente pas de d ifficulté ou de risque. Le 0-AAP 
a été conçu pour déceler le peti t nombre d'individus pour lesquels l'activité physique n'est peut-être 
pas appropriée ou enfin ceux qui doivent recevoir les conseils d'un médecin au sujet du genre d'activité 
la plus appropriée . 

Nous vous prions de répondre consciencieusement à ces quelques questions et de cocher le 
carré seulement si la réponse est un oui [Yl' 

OUI NON 

0 0 Votre médecin vous a-t-il déjà dit que vous aviez un trouble cardiaque? 

0 U 2. Ressentez-vous fréquemment des douleurs à la poitrine ou au coeu r? 

0 0 3. Ressentez-vous des étourdissements ou des faiblesses? 

0 0 4 . Votre médecin vous a-t-il déjà dit que votre tension artérielle était trop élevée? 

0 0 5. Votre médecin vc,us a-t-il déjà mentionné que vous aviez des troubles osseux ou arti­
culaires. comme l'arthrite, qui pourraient être aggravés , par l'exercice? 

0 0 6 . Existe-t-il une bonne raison d'ordre physique, non ment ionnée ci-haut.. qui vous empê­
cherait de poursuivre un programme d'exercices physiques, même s i vous le désiriez? 

0 0 7. Êtes-vous âgé de plus de 65 ans et êtes-vous peu habitué aux exercices vigoureux? 

Avant d 'augmenter votre niveau d 'activité physique 
ou de subir un test de conditionnement physique, 
vous devez consulter votre médecin si vous ne l'avez 
pas fait récemment. Il faut lui montrer votre ques­
tionnaire 0-APP et lui indiquer les questions ré­
pondues par OUI. 

Si vous avez bien répondu au 0-AAP, vous êtes 
raisonnablement assuré de pouvoir participer à: 

e UN PROGRAMME GRADUEL D'EXERCICES -
L'iiccroissement graduel d'exerc ices appropriés 
favorise l'amél ioration du cond i tionnement 
physique tout en minimisant ou en élim inant 
les malaises. 

e UNE ËPREUVE À L'EFFORT - Si vous le 
désirez , vous pouvez essa~r des épreuves de 
condi tionnement physique simples (comme la 
phys itrousse canadienne) ou d 'aut res encore 
plus complexes. 

· Mts au potnt par le mtmstère de la Santé de la Cotombte-8ritanntque. Conçu et analysé par le Consetl consuttat•t mult•d•sctplinatre de rexerc•ce (MullldlaclpUnary Achlaory 
Board on Exercl11 (MABE}). Nous encourageons la traductton. la reproduction et l'usage du 0-AAP dans sa totalité Les mod•hcattons dotvent élfe autonsées par écrit Ce 
quest•onnalfe ne dott pas être uttllsé pour ta publictté vtsant à sotllc• ter te public 

Source Rapport de valldtlé du Q.AAP (PAR-0 Validation Report). Mtntstére de la Santé de la Colombt~Bntanntque . Ju1n 1975 

Figure 13 
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L'ensemble des étapes précédentes 
préfigure un programme d ' incitation 
et de contrôle d 'une pratique de 
l 'activité physique la mieux adaptée 
aux possibilités de chacun, que nous 
pouvons schématiser par la figure 14. 

Bien que le contenu d 'un entraîne­
ment visant la remise en condition 
physique sorte du cadre de cette 
étude, comme il ne peut être dissocié 
d'un programme d'évaluation, nous 
suggérons les conseils figurant a u bas 
de la figure 14. Plus le sujet avance 
en âge, plus la compétition est à évi­
ter et doit laisser place aux activités 
de longue durée dont l 'intensité 
n'augmentera que très graduellement 
au cours de plusieurs semaines, telles 
la marche, la course, le cyclisme, la 
natation, le ski de fond et la gymnas­
tique d'entretien. L'essentiel étant de 
s'habituer à une activité physique 
régulière qui elle-même deviendra 
bien vite une hygiène de vie indispen­
sable au bien-être. A ce propos nous 
ne pouvons mieux conclure que par 
ce vieux proverbe chinois : 
«- Pense une idée, récolte une 
action, 
- Répète une action, récolte une 
habitude, 
- Poursuis une habitude, récolte un 
trait de caractère» .. . (23). 

Perspectives et propositions 

Malgré leurs spécificités respectives, 
les finalités assignées à la pratique 
des A.P.S. en milieu scolaire, sportif 
et «sport pour tous» s'adressent glo­
balement aux mêmes composantes de 
la motricité humaine. Pour tenter de 
répondre aux besoins d'évaluation de 
chacun des trois milieux, il est donc 
plus efficace et moins coûteux d'utili­
ser les mêmes personnels au sein de 
centres ou de structures équipés. 

En effet, l'évaluation procède avant 
tout d'une même démarche qui, en 
fonction des objectifs, utilise ou met 
au point les outils les plus pertinents 
et les mieux adaptés. Sa double fina­
lité est d'apprendre à se mieux con­
naître pour mieux gérer son capital 

(23) Cité par STROMME ET SKARD.· La condi· 
tion physique. ln : L'aptitude physique et son con· 
trôle .· Lyon : Skinor. XLI, 1981, p. 18. 
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100 "loDES PRATIQUANTS VIRTUELS 
QUESTIONNAIRE (type Q.A.A.P.) et ANAMNÈSE D'ORIENTATION 

15 à 25 "lo 75 à 85 "lo 

EXAMEN MÉDICAL APPROFONDI ÉVALUATION DE TERRAIN 

• ECG de repos et d'effort • vo2 max indirecte 
• TENSION ARTÉRIELLE • Force et endurance musculaire 

• Amplitude articulaire 
• Rapport Poids/Taille 
• Posture et placement du bassin 
• Capacité de relâchement et relaxation 

Contre Contre Précautions Risques Risques Sans risques 
indication indication spéciales primaires secondaires apparents 

relative 

Pratique sous Intensité Intensité Intensité Programme 
contrôle faible modérée progressive normal d'en· 
médical longue durée longue durée 

PROGRAMME DE REMISE EN CONDITION PHYSIQUE 

-Progression lente et fac ile. Augmentation graduelle de la quantité et de l'intensité des 
exercices au cours de plusieurs semaines. 

- Nombre de séances hebdomadaires: 3 à 5, durée mininum de 15 minutes continues. 
- 6 à 10 minutes d'échauffement et de récupération par séance. 
- Exercices de chaque séance : 

• endurance aérobie 
• force et endurance musculaire des bras, épaules, dos, abdomen, jambes . 
• souplesse vertébrale, épaule, coxo·fémorale. 

- Contrôler souvent la fréquence cardiaque : 10 secondes après l'arrêt de l 'exercice. 

Figure 14- Proposition d'un programme de contrôle et de développement de 
la condition physique de l'adulte 

moteur et, par des informations 
objectives, compléter l'indispensable 
subjectivité du praticien l 'aidant ainsi 
à mieux orienter son action. 

Dans de nombreux pays (U .S.A., 
Canada, Japon, Allemagne, Angle­
terre, Suède, Danemark, Belgique), 
l'évaluation accompagne naturelle­
ment le développement de la culture 
physique et sportive, car il est diffi-

cile d'envisager autrement une vérita­
ble polit ique sportive. En France, 
toutes les structures existent déjà 
d a ns de nombreuses regiO ns 
(CREPS, UEREPS, centres médico­
sportifs, instituts régionaux médico­
sportifs . . . ); il suffirait d 'une simple 
coordination et de moyens à la 
mesure des besoins pour les rendre 
fonctionnelles, conformément à une 
demande de plus en plus importante. 


